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INTRODUCTXON 
Lors de 1' 61aboration du projet de ce m6moire, la 
connaissance que j'avais des banques d1images li6es aux 
collections d'art avait deux sources principales. D'une part la 
manipulation de certaines d'entre elles sur les lieux de leur 
pr6sentation, notamment d la Bibliothdque publique 
d'Information de Beaubourg et au mus6e d'Orsay, d'autre part la 
documentation 6crite que j'avais consult6e et rassembl6e d 
cette occasion. 
La premidre m' a donn6 envie d' en savoir plus sur ces 
mat^riels nouveaux, quant & la seconde, si elle m'a fourni une 
incontestable initiation d la technologie du vid6odisque d 
travers quelques ouvrages techniques de r6f6rence pour tous 
ceux qui s'y int6ressent, elle me faisait entrevoir 6galement 
que dans ce domaine en pleine exp6rimentation beaucoup de 
choses restaient & pr6ciser. 
En prenant connaissance de nombreux articles de presse 
provenant de p6riodiques qui pour la plupart reprdsentent un 
outil de travail irremplagable pour tous ceux que concernent 
ces technologies, il n'est en effet pas ais6 de faire la part 
des diff6rents types d'informations qu'ils contiennent. II y a 
celles qui appartiennent d 1'enquSte sur les objets eux-mSmes, 
celles qui 6manent de d6bats d'id6es agitant les milieux de la 
"vid6oinformatique" qu'ils portent sur 1'avenir de ces 
r6alisations en tant que march6 commercial ou bien en tant que 
technique qui connait plusieurs systdmes• d'archivage, 
diffSrents et parfois concurrents. 
2 
E"t surtout trds souvent le commentateur s'embarque pour 
le futur -futur proche d'ailleurs- et concr6tise par l'6criture 
une situation des plus instables que l'on pourrait comparer d 
celle qu'a connu la photographie d ses d6buts. Des exp6riences 
de toutes sortes sont men6es avec des mat6riels diff6rents d 
tous les niveaux: prises de vues, pressage, moniteurs, 
logiciels, beaucoup esp6rant bien d6boucher sur une r6ussite 
commerciale. Ainsi la presse, d 1'affut de toute nouveaut6, ce 
qui est d'ailleurs son rdle, ne cherche pas d renseigner le 
lecteur sur le d6roulement de ces r6alisations et pr6sente 
volontiers le projet tel qu'il a 6t6 congu au d6part, en 
g6n§ral il est plein de promesses. 
En ce qui concerne les grosses collections d'"images": 
mus6es, bibliothdques, photothSques qui ont un r6el besoin de 
traiter un immense patrimoine et 1'occasion grSce d ces 
technologies de 1'utiliser et de le diffuser de manidre 
optimale, elles font parfois figure de pionni^res en utilisant 
une technologie qui, permettant tous les cas de figure, peut 
r6pondre d des besoins et des objectifs aussi diff6rents que 
sp6cifiques. Ces travaux, fractionn6s en plusieurs 6tapes 
successives, connaissent pour beaucoup un 6talement budg6taire 
sur plusieurs ann6es.Ces 6tapes congues de mani6re ci pouvoir 
offrir un outil efficace malgr6 11inachdvement du projet global 
font 1'objet d'un compte rendu dans la presse sp6cialis6e 
Ainsi lors de la pr6sentation de mon projet de mdmoire, 
si j'avais insist6 sur 1'importance de 11enqufite sur le 
terrain, je n'imaginais pas que celle-ci me r6v61e un paysage 
du vid6odisque en France - selon la formule heureuse d'un 
annuaire r6cemment paru sur le sujet - qui aurait la figure 
d'un immense chantier oti dans des bureaux feutr6s d6filent sur 
des 6crans de tous types des milliers d'images, oti des matrices 
de verre sont aval6es par des lecteurs 6quip6s de simples 
t616commandes alors que les logiciels d'interrogation sont en 
cours d' 61aboration et que 11 on compulse de gros catalogues 
avec les numdros d'images align6s sur cinq cent pages 
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Cet aspect de chantier est d' ailleurs ce qui rend ces 
projets int6ressants. A cette situation, une raison principale 
le fractionnement budg6taire de ces r6alisations dSpendant 
d'organismes d'6tats et le d6coupage en plusieurs 6tapes: 
traitement des documents pour leur enregistrement vid6o, puis 
pressage du disque, puis constitution de la base de donn6es, 
choix et 61aboration du logiciel, avec quelques variantes 
selon les projets et les matdriels utilis6s. 
Ainsi mis & part quelques viddodisques qui font figure 
d'ancetres, si l'on peut parler d'anc§tres dans un laps de 
temps si court - pas meme une dizaine d'ann6es - la plupart 
sont encore des prototypes et loin de remplir encore toutes les 
missions pr6vues, lesquelles recquidrent pour les achever le 
temps n6c6ssaire pour traiter des millions d'informations. 
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En France un tiers des banques d'images existantes 
concerne des grandes collections iconographiques, mus6es ou 
bibliothdques (1) Cette proportion consid6rable exprime 
clairement 1'ad6quation du vid6odisque d des besoins divers de 
traitement du patrimoine. Si 1' industrie elle meme a du mal d 
dSmarrer faute d'un parc de lecteurs de vid6odisque suffisant, 
(certains n'h6sitent pas 4 dire qu'il est inexistant) et le 
ministdre de 1'industrie lui m§me lors d'une communication & un 
salon professionnel exprimait 1'attitude de prudence qu'il 
avait conseill6 aux entreprises (2) lesquelles ont cependant 
d6velopp6 des activit6s de services li6es S 1'utilisation des 
vid6odisques: conception, assemblage, pr6-matrigage. Trds peu 
de standards existent mis 4 part celui du laservision de 
Philips et la haute ddfinition va bientot arriver sur le marchS 
sans que 1' on connaisse encore le standard qui sera choisi. En 
ce qui concerne les logiciels plusieurs sont disponibles, 
logiciels simplement documentaires ou permettant de piloter le 
videodisque (3), d'autre part de nombreuses applications ont 
6t6 d6velopp6es pour 1'usage des mus6es (Mus6oscope, Galileo 
sistemi, Saga) pour citer les principaux, de nombreux imageurs 
documentaires permettant de visionner une mosalque d'images 
semblable d une planche de diapositives sont apparus, on en 
compte cinq actuellement. Malgr6 ces donn6es contradictoires 
les institutions n'ont pas h6sit6 d utiliser une technologie 
qui fonctionne et qui convient d ses besoins actuels : 
conservation pour les supports fragiles, mais surtout 
traitement documentaire et diffusion du patrimoine> le r6cent 
congrds de 1'IFLA dans sa section d6s bibliothdques d'art a 
d'ailleurs consacrfe une place non n6gligeable au vid6odisque. 
1 - H616ne DAVID. Patrimoine et vidfeodisque : situation actuelle. Pr6-conf6rence des bibliothdques d'art, Conf6rence 
g6n6rale de 1'IFLA, 1989. voir ann. 1 2 - Raymondo BECA. Ministdre de 1'industrie. Vissicitude et renaissance du vid6odisque. Besangon : Actes du congr^s IMACOM 
87 
3 - Sandra SINNO. Les logiciels documentaires de pilotage de vid^odisque. Paris : DBMIST, Documentation frangaise, 1987 
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Si le gravure a 6t6 remplac6e par la reproduction 
photographique, elle m§me s'effagant devant la diapositive qui 
permettait de projeter 1'image devant plusieurs personnes et 
meme d'organiser des suites d'images ou diaporamas, le 
vid6odisque est appel6 lui-meme a remplacer la diapositive en 
apportant encore d'autres avantages. Ceux-ci sont 
principalement de cinq sortes: 
- Sa grande capacit6 d'enregistrement avec 54 000 images par 
face, 5 000 pour un disque optique numdrique 
- Le rapport qualit6-prix est in&galable car le vid6odisque est 
reproductible par simple pressage & partir d'une matrice 
- Le support est pratiquement inusable car la lecture laser se 
fait sans contact entre le vid6odisque et la t§te de lecture 
- Le couplage avec un ordinateur et une base de donn&es permet 
un acc&s trds souple, un dialogue avec 11utilisateur et 
1'intfegration d un circuit de communicatiuon & distance 
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- L1image s1affiche en moins de trois secondes sur un 
6cran. Enfin, dans les dix ann6es d venir, il n'est pr6vu 
aucune substitution technique au vid6odisque (4). 
Toutes ces raisons, sommairement 6num6r6es en font 
1'outil id6al pour tous ceux qui ont en charge une collection 
iconographique (5). 
Mais si les possibilit6s techniques qui nous semblent 
vertigineuses sont un des 616ments moteurs qui passionnent ceux 
qui donnent vie ci ces projets, les imp6ratifs de gestion d'un 
fonds, avec la ddfinition des objectifs r6els et culturels 
d' une banque d'image me semblent les plus questionnables pour 
faire apparaitre en quoi le vid6odisque est vraiment n6cessaire 
et d quelles particuli^res demandes il apporte une r6ponse. 
II ne s'agira donc pas de dresser un inventaire qui 
d'ailleurs existe d6jd. Mon corpus d'6tude est assez restreint, 
il ne pouvait en etre autrement dans l'objectif d'une analyse 
des politiques culturelles li§es au vid6odisque et rendues 
possibles grace d lui. 
Les institutions que j' ai choisies sont le centre 
Georges Pompidou avec les vidSodisques Beaux-Arts pour la 
bibliothdque publique d'information et Vid&omus6um pour le 
mus§e national d'art moderne, le Louvre avec Le Louvre, 
PrSparation d la visite et Parth6non, enfin le mus6e d'Orsay 
avec L'Art du XIX6me et du XXdme sidcle, cinq vid6odisques et 
un DON (disque optique numdrique) r6pondant tous d des 
objectifs diff6rents. 
4 - Franz NETTA, directeur commercial de T616media -Bertelsmann. Dix arguments en faveur de la diversification 
d'une grosse entreprise de communication par 1'introduction du vidSodisque. Besangon : Actes du congrds IMACOM 87 
5 - Paysage du vid6odisque banque d'image en France. Paris : 
Documentation frangaise, 1988 
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II m'a sembl6 n6cessalre dans un premier temps de 
pr6senter, comme en introduction, les diff6rents intervenants 
dans 1'61aboration de ces vid6odisques, chaque projet portant 
in6vitablement la marque de ceux qui y ont particip6. Ce que 
j' appelle ici les intervenants sont aussi bien les organismes 
d'6tat qui ont une politique de soutien financier, de 
consultation et de normalisation, que les conservateurs, les 
documentalistes, les i conographe s qui ont en charge la 
conception des projets et bien entendu les partenaires 
industriels h qui l'on confie la fabrication des banques 
d'images et qui apportent un savoir faire qui donne sa 
physionomie d6finitive d chaque vid6odisque. La rencontre 
directe avec ces personnes, leur point de vue sur la question 
ainsi que la documentation souvent confidentielle qu'ils ont pu 
me fournir 6taient essentiels. 
Pour essayer de cerner au plus prds les obj ectifs 
auxquels r6pondent ces banques d'images qui constituent mon 
corpus, ma d6marche a 6t6 6galement de rencontrer les personnes 
impliqu6es dans ces projets, outre la pr6sentation des 
vid6odisques qui a eu lieu dans tous les cas, il s'agissait 
pour moi de suivre une grille de questions constitu6e 
pr6alablement comme le guide d des interviews ouverts et qui 
pouvait me permettre d'organiser ensuite ce m6moire selon 
plusieurs points d'interrogations. Outil tout d fait souple, 
susceptible de nombreuses modifications selon les cas certaines 
questions ne trouvant pas de r6ponses 6tant par ld 
significatives de choix tr6s pr6cis (doc. 1). 
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Dans une deuxi6me partie, j' ai choisi de retranscrire 
ces entretiens tr6s riches d'informations, organis&s selon des 
thdmes autant que possible r6currents, permettant ainsi une 
analyse de chaque projet et le pointage de ses sp6cificit6s. 
Cette partie se prdsente comme un document pr&alable d une 
6tude plus synth6tique des questions que souldvent 1'usage des 
banques d'images, c'est cette 6tude qui constitue la troisi^me 
partie de ce m6moire. 
Certaines de ces questions trouvent des rSponses dans 
des communications donn6es par les diff6rents acteurs de ces 
r6alisations au cours de colloques, de salons professionnels et 
S l'occasion, de publications diverses qui sont des documents 
pr6cieux pour Sclairer le sujet. 
La r^cente conf^rence gdndrale de 1'IFLA d Paris qui 
m'a permis de r6unir plusieurs vid6odisques pour les prdsenter 
d la section des bibliothdques d'art a ainsi contribuS d 
alimenter ce memoire en informations fraiches et substancielles 
sous forme de rencontres comme de communications sur lesquelles 
j'ai pu m'appuyer avec profit. 
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1 - LES INTERVENANTS DANS 
L'ELABORATION P'UN VIDEODISQUE 
Les orqanismes d'6tat 
Les mdmoires optiques ont tot int6ress6 1'6tat dans une 
perspective industrielle tout d'abord, comme un nouveau produit 
drainant dans son sillage la production de mat6riel de lecture 
ou de gravure, et surtout la cr6ation de soci6t6s prestataires 
de services & plusieurs 6tapes de fabrication d'un vid6odisque. 
Ou encore dans le domaine spatial, mdmoires optiques permettant 
d'enregistrer les masses d1informations recueillies par la 
t616d6tection par satellite (6).Si le marchfe du vidSodisque en 
tant que banque d'image reste frileux c'est sans doute d cause 
de 1'inqui^tude des usagers potentiels (hopitaux, banques 
surtout) de faire le bon choix face & des mat6riels diff6rents# 
souvent incompatibles entre eux et d 1'apparition sans cesse 
annonc6e de systdmes encore plus performants. Actuellement les 
mfemoires optiques sont surtout utilis6es par les professionnels 
pour la formation ou pour 1' animation de salons, les 
transactions, le guidage. Quant aux vid&odisques de tourisme, 
ils sont appel6s d prendre une nouvelle ampleur par 
1•6tablissement d'une convention entre le ministdre de la 
culture et le ministdre du tourisme visant d d6velopper le 
tourisme culturel et dans ce cadre la diffusion du patrimoine 
des r6gions, utilisant des vid6odisques d'animation (7). 
6 - Ren6 MORIN, Henri HUDRISIER. Le march6 du vid6odisque objet -de diversification industrielle, la SEP/DTI. Besangon : Actes du congrds IMACOM 87 
7 - Jean-Pierre DALBERA, Mission de la recherche et de la technologie, entretien du 11-9-89 
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Le minist&re de la culture 
En ce qui concerne le patrimoine, le ministdre de la 
culture a constitu6 des bases de donn6es d usage documentaire, 
celles-ci constituant 1'informatisation de 1'inventaire g6n6ral 
des richesses artistiques et culturelles de la France programm6 
et lanc6 en 1964 par Andr6 Malraux; les mfemoires optiques ont 
6t6 utilisSes comme extension d ces bases de donndes, c'est le 
cas du vid6ocatalogue( 8). Pourtant ce sont les musfees et les 
bibliothdques, qui ont r6alis6 les premiers vid6odisques 
d'archivage du patrimoine, ainsi que 11exprime cet article 
6manant d'un p6riodique du ministdre de la culture: 
"Les progr6s des technologies et notamment la baisse 
des couts des m6moires optiques rendent auj ourd'hui possible la 
realisation de banques d'images compl6mentaires d ces bases de 
donn6es textuelles (2). Dans cette perspective, au cours de ces 
dernieres ann6es, quelques tests prSliminaires de viddodisques 
ont 6t6 effectufes par les directions mais ce sont les grands 
6tablissements qui ont pris les initiatives majeures: banque 
d' image sur DON au Mus6e d'0rsay, vidfeodisque de la 
bibliothdque publique d'information. 
Pour tenter de rem6dier & la dispersion des efforts et 
mieux les coordonner, une politique plus . structur6e de 
production de banques d'images a 6t6 engag6e en 1987, sous 
1'impulsion de la direction de 1'administration g6n6rale et de 
1'environnement culturel (DAGEC), D6partement de 1'organisation 
des systdmes d'information (DOSI) et Mission de la recherche et 
de la technologie et du Centre national de la cin6matographie 
(CNC) en collaboration avec les directions et les 
6tablissements" (9). 
8 - Jean-Pierre DALBERA. Des banques de donn6es aux banques d'images. Besangon, Congr^s IMACOM 87 
9 - Culture et recherche, N 17, octobre 1988 
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Alnsl deux pdles de soutien : 
Le CNC (doc.3) s1occupe des produits d16dition S option 
commerciale, une v6ritable politique 6ditoriale des m6moires 
optiques men6e conjointement avec le ministdre de 1'industrie, 
destin6e & enrichir le catalogue trop restreint des 
vid6odisques commercialisables et d entrainer par voie de 
cons6quence 1'accroissement du parc des lecteurs de 
vid6odisque. Les dossiers doivent 6maner d'un 6diteur, ils sont 
soumis d une commission qui les s61ectionne, le mode de 
financement est 1'avance sur recettes. Le vid6odisque Louvre en 
trois tomes est un exemple de ce type d'6dition. 
La DAGEC suit les projets d'archivage , beaucoup ont 
ainsi 6t6 subventionn6s par le ministdre de la culture, qui 
d'6diteur se mue en producteur assocife avec les 6tablissements, 
la liste est longue: dix-sept banques d'images sont recens6es 
dans 1'Annuaire des bases de donn6es et banques d'images du 
minist&re de la culture, de la communication et des grands 
travaux 6dit6 en octobre 1988. Deux types de cr6dits existent, 
ceux de la Mission de la recherche et de la technologie sont 
plutot destin6s d la recherche et concernent le traitement 
documentaire des enregistrements r6alis6s, le DOSI quant S lui 
a d sa disposition des crSdits proprement techniques destin6s 
au financement des systdmes informatiques. D'autre part, le 
minist^re de la culture a fait 1'acquisition depuis peu d'un 
syst6me Panasonic inscriptible, une camera vid6o traduit 
1'image de d§part et 1'enregistre directement sur le 
vid6odisque, c'est une 6criture et une lecture laser qui n'est 
pas au standard Laservision et qui est reproductible par 
duplication, la mission de la recherche 6tudie actuellement le 
moyen de faire le transfert en Laservision. ce syst&me permet 
d'enregistrer en petit nombre des inventaires destinds d des 
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centres de recherche sp6clalis6s ou & des institutions qui 
peuvent ainsi disposer d'un outil de travail performant. 
L'6tape de fabrication la plus couteuse d' un viddodisque qui 
est le transfert avec la n6cessit6 de recourir & des 
prestataires de services est ainsi supprim6e, le coQt d'un 
enregistrement environ est amorti au bout de deux disques (7). 
Ce systdme qui permet de faire des petites s6ries est tr6s 
utile pour des utilisations "internes" de type documentaire. 
La normalisation 
Les syst6mes descriptifs 
"Confront6e d ces masses 6normes de documents,...,la 
communautS scientifique ne pouvait que choisir 1'outil 
informatique pour mener d bien ses travaux. Ainsi au d6but des 
ann6es 70, Les conservateurs du ministSre de la culture en 
collaboration avec les chercheurs du CNRS et de 1'universit6 
ont entrepris le d6veloppement des systdmes descriptifs 
indispensables d ' la transcription de leurs savoirs dans des 
domaines aussi divers que la peinture, la sculpture, les 
monuments historiques, les sites arch&ologiques, les archives 
§crites, les estampes.... Pour les types d'obj ets, 1'espoir 
d'un syst&ne descriptif unique a 6t6 caress6 dans 
1'enthousiasme des d£buts. Mais pour ne pas Stendre 
ddmesurdment les lexiques, chaque sp&cialiste a retrouv6 ses 
droits et le partage s'est effectu6 en fonction des 
d6partements du mus6e du Louvre : peinture, * sculpture, 
antiquit6s, objets d'art et des grands sezvices administratifs 
: inventaire g6n6ral, arch6ologie, monuments historiques, 
ethnologie.... Face d la diverslt6 et S la richesse du 
patrimoine et des collections, le projet encyclop6dique initial 
a du faire preuve de plus de pragmatisme....Une fiche 
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documentaire dite minimum recensant une quinzaine de champs & 
retenir pour toute application informatique en histoire de 
1' art a 6t6 61abor6e par les documentalistes. cette fiche a 
pour raison d'§tre de faciliter le dialogue et de garantir une 
compatibilit6 entre les bases nationales mais 6galement entre 
ces dernidres et des bases plus r6duites d6velopp6es par des 
mus6es r6gionaux"(10) 
Les vocabulaires d6finis dans chaque domaine ont 6t6 
61abor6s dans chaque direction (11). La fiche minimum (doc. 4) 
issue de la rSunion en 1985 d'un groupe de travail r6unissant 
archives, DMF (Direction des Mus6es de France), D616gation aux 
arts plastiques, direction du patrimoine et un conseiller 
technique, consiste en une liste de champs qui associe une 
grille des corpus concern6s ou sont d6termin§s les champs 
obligatoires pour chacun d'eux. Cette fiche est surtout 
utilis6e pour les bases de donn6es, les banques d'images 
61aborent g6n6ra1ement & partir de cette fiche des syst6mes 
beaucoup plus complexes leur permettant de g§rer la 
documentation de leurs fonds propres. A orsay, les champs ont 
6t6 d6finis pour s'adapter pr6cis6ment d 1'art moderne, 
Vid6omus6um a int6gr6 ses champs sp6cifiques S 1'art 
contemporain (dimensions et commentaires annexes pour les 
installations notamment). N6anmoins, les fiches documentaires 
li6es d la consultation des banques d'images sont g&n&ralement 
simplifi6es pour leur apparition sur l'6cran, la fiche compldte 
est accessible par une commande. 
10 - Jean-Pierre Dalbera. Patrimoine culturel et informatique. 
Journ6es internationales de 1'6ducation scientifique. Chamonix, Janvier 1988 
11 - voir dans la bibliographie S Vocabulaires et d SystSmes descriptifs 
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Les thgsaurus 
Dans le systdme descriptlf des peintures, la zone 
repr6sentation iconographique correspondant & la recherche par 
sujet utilise le th6saurus Garnier (12) choisi pour ses bases 
de donn6es par le ministdre de la culture. Malgrds une analyse 
tr6s fine des repr^sentations, il pose un certain nombre de 
probldmes. Elabor6 par un m6di6viste, si les descripteurs 
conviennent parfaitement d 1'art du moyen-Sge et si son 
architecture est adapt6e S la formation intellectuelle des 
sp6cialistes de cette p6riode, il devient tr6s vite 
contraignant ou limit6 pour 1'art moderne ou contemporain. 
Vid6omus6um songe S 61aborer un th6saurus sp6cifique d 1'image 
de ceux r6alis6s par les mus6es am6ricains. Orsay utilise 
plusieurs syst&nes compldmentaires (11) et propose 
r6guli6rement des extensions au th6saurus Garnier qui r6git 
les descriptions issues des bases Carrare et Joconde vers6es 
par le ministdre de la culture dans la base du mus6e d' Orsay 
pour les oeuvres de la p6riode concern6e. Le ministdre de la 
culture dans son souci d' harmoniser les bases et de leur 
conserver une compatibilitd a constitu6 une commission pour 
intdgrer des descripteurs ou all6ger certains niveaux 
d'interrogation. La commission pr&sid&e par Frangois Garnier se 
r6unit p6riodiquement S la DMF. 
Les normes nationales et internationales sont en cours 
d'61aboration et ces travaux concernent encore les bases de 
donndes textuelles et les diff6rents champs. Aucune norme 
n'existe actuellement pour la description des images qui soit 
fix6e par 1'AFNOR encoremoins par 1'ISO, celles-ci 6tant faites 
une fois les 'normes nationales arr§t§es. Pour 1'instant la 
fiche minimum d6finie par le minist6re de la culture tient lieu 
de norme. 
12 - Frangois GARNIER, MinistSre de la culture, direction du 
patrimoine, Direction des musfees. service informatique. 
Thdsaurus iconographique : syst6me descriptif des reprdsentations. Paris : le L6opard d'or, 1984 
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Ministfere de la recherche et de 1'enseiqnement sup6rieur 
La DBMIST a d6velopp6 une politique de soutien aux 
banques d'images dds 1982 
"Notre politique d l'6gard des nouvelles technologies, 
et plus particuli&rement du vid6odisque, se situe dans le cadre 
g§n§ral des missions de la DBMIST d'aide S 1'acc6s et de 
valorisation de 1'information. 
L'image est une source d'information essentielle. 
Irremplagable dans certains secteurs scientifiques, son acc&s 
demeure souvent difficile. Aussi, 1'avSnement du vidSodisque a 
fait se lever bien des reves d'une diffusion tous publics, tous 
usages, de 1'iconographie scientifique. La r6alit6 est un peu 
en retard - comme toujours - sur nos reves. 
De plus, le vid§odisque permet de diffuser une 
information . rare tout en pr6servant* la conservation des 
documents originaux. Ainsi, en complSment de la documentation 
iconographique traditionnelle, le vid6odisque se r6v61e un 
support int6ressant tant au niveau de la recherche et de 
1'enseignement que pour la valorisation du patrimoine. Ces 
trois crit^res d'int6r6t fondent notre politique de soutien d 
la production de banques d'images."(13) 
La premi&re etape congue par la DBMIST comme 
expSrimentale a aboutit d la rSalisation des Enluminures de la 
Bibliothdque Sainte Genevidve .Puis avec 1'6tablissement du 
standard Laservision, c'est une p^riode plus active de soutien 
qui s'enclenche avec la participation S Urbamet, le financement 
d'Image et arch6ologie et Image et sant6. Le soutien de la 
production entraine un soutien d la diffusion ; devant 
1'insignifiance du parc de lecture du vid^odisque un programme 
d'6quipement des bibliothdques universitaires en lecteurs et en 
moniteurs s'imposait pour pouvoir consulter ces nouveaux 
13 - Serge CACALY. MSmoires optiques : politiques et actions de la DBMIST. Besangon : Actes du congr^s IMACOM 87 
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supports. En 1987, 26 sections m6decine et 16 sections lettres 
en ont b6n6fici6 ainsi que trois 6coles frangaises & 
l'6tranger: Athdnes, Rome et Madrid. Les vid6odisques produits 
par la DBMIST 6tant congus pour etre coupl6s d des bases de 
donndes, celles ci sont en cours de constitution. 
Paralldlement plusieurs 6tudes ont 6t6 lanc6es 
aboutissant d la publication d'ouvrages sp6cialis6s, ils 
concernent par exemple les logiciels de pilotage de vid6odisque 
(3) ou la documentation et 1'image ou encore les probldmes 
juridiques li6s aux droits d'auteur. Cette politique se 
compldte par la participation d des CD ROM et d des DON (le CCN 
et TRANSDOC) 
Les personnels scientifiques 
C'est bien sur le personnel scientifique des mus6es qui 
a en charge la conception des vid6odisques et bien sur ce qui 
concerne leur contenu. Ce sont les conservateurs qui ddcident 
des oeuvres & pr6senter, par exemple pour Le Louvre, la 
sSlection est le fait des conservateurs de chaque d6partement 
du mus6e. En ce qui concerne le Parth6non, un conservateur a 
6t§ charg6 sp6cialement de s'occuper du vidfeodisque, c'est lui 
qui a choisi les sch6mas, les plans, qui a 6crit le sc6nario 
des diff6rentes interrogations possibles avec le d6coupage en 
chapitres et la successions des documents s61ectionn6s. 
Au mus6e d'Orsay le travail s'est fait en 6troite 
collaboration entre la conservation et la documentation, la 
base se voulant exhaustive, le probl6me du choix ne se pose 
pas, mais par contre la r6daction des notices pour la base de 
donn6es suppose un travail de documentation et .de mise k jour 
qui n6cessite le recours aux comp6tences des conservateurs pour 
pr6ciser une date, un lieu, une appartenance etc... 
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Le Vid6omus6um est quant & lui un vid6odisque charter, 
c'est di dire partag6, car il regroupe les oeuvres d'art 
contemporain de plusieurs collections nationales ou r6gionales 
ainsi que de diff6rents mus6es, vid6odisque en principe 
exhaustif pour ces fonds, il a simplement n6cessit6 de la part 
des conservateurs 1'envoi des clich6s des oeuvres . Ld encore, 
comme au mus6e d'Orsay, c'est la base de donn6es qui recquiert 
une mise d jour tr6s fine, celle-ci est parfois ef fectu6e 
directement par les conservateurs. 
Le vid§odisque Beaux-Arts est lui le fait des seuls 
documentalistes de la bibliothdque publique d' information, car 
il est constitu6 par le transfert de la totalit6 de la 
diapothdque. Les probldmes pos6s par la documentation des 
images, et leur classement pour 1'enregistrement 6tant la plus 
grosse partie du travail de prdparation. 
Enfin, pour le vid^odisque des conf6renciers du Louvre, 
il a 6t6 fait appel & une agence de documentation qui a du 
chercher dans les musfees du monde entier les clich6s qui le 
composent, ce sont cependant les confdrenciers qui ont 
s61ectionn6 les images, celles-ci devant leur servir S 
documenter leurs conf6rences 
Ainsi conservateurs et documentalistes travaillent 
ensemble dans la plupart des cas, en faisant appel pour la 
saisie des donndes £ des vacations ou S des sous-traitants 
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Les partenaires industriels 
L'industrie du vid6odisque en France n'a pas vu naltre 
de production de lecteurs ou de moniteurs ni de soci6t6s de 
pressages, pour cette dernidre op6ration on fait g6n6ralement 
appel d de gros 6diteurs comme Berthelsman ou aux soci£t£s de 
fabrication des matSriels comme Philips. Par contre le domaine 
de la conception technique des vid6odi sques, a g6n6r6 
6norm6ment de soci6t§s de services, notamment pour les prises 
de vue des oeuvres non photographi6es, les filidres de 
transfert de ces documents pour leur enregi strement, les 
r6glages de colorim§trie des images vid§o, ainsi que le 
pr^matrigage des vid6odisques, la liste constitu6e par M6moires 
Optiques pour le salon 1'Image Laser 86, bien qu'un peu 
ancienne illustre clairement la situation (doc. 5). Les 
entreprises sont souvent §quip6es de manidre di pouvoir faire 
des prises de vues et le transfert de ces clichds, plusieurs 
m6thodes existent, ce sont les filidres chimiques, 
61ectronigues, directe et num6riques (voir ann. 1, p. 4). Si la 
filiSre chimique a longtemps 6t6 pr6f6r6e c'est sans doute 
parce qu'elle fournit aux 6tablissements un film 35 mm ce film 
pouvant servir ult6rieurement pour la r6alisation d'un CD ROM 
ou d'une 6dition diffferente de la premidre, on le convertit 
ensuite en une bande vid6o 1 pouce d partir de laquelle est 
fait 11enregistrement. Cependant la qualit6 de 1'image en 
saisie 61ectronique, parce qu'elle 6vite une g6n6ration 
supl6mentaire est souvent meilleure, il y a eu d'ailleurs 
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beaucoup de d6bats sur cette questlons et sur les 6conomies que 
le choix des filidres pouvaient constituer par la suite (14). 
Avec la filidre num6rique, la question de conserver un document 
interm6diaire pour le r6utiliser lors d'une nouvelle 6dition ne 
se pose plus, le codage num6rique de 1'image (code binaire) 
pouvant §tre conserv^ et utilis6 directement pour des 6ditions 
multisupports. 
Quand 1'objectif est celui d'un vid^odisque d usage 
documentaire, les clich§s utilis6s sont ceux qui existent d6jd, 
c'est le cas de Vid6omus6um ou de Beaux-Arts. mais l'616ment 
essentiel pour obtenir une bonne image vid6o est avant tout la 
qualit6 du document primaire, c'est d dire du premier clich6 de 
1'oeuvre. Ainsi quand il s'agit de pr6senter une belle image de 
1'oeuvre, les mus6es ont recours d des photographes 
professionnels qui font de nouvelles prises de vues. C'est le 
cas pour le vid6odisque Parth6non qui a eu recours d 
1'entreprise Dejoux/Savel productions qui s'est fait une 
sp6cialit6 dans la reproduction des oeuvres d'art, un domaine 
d'61ection pour cette maison d'6dition qui est celui d'un 
amateur d'art 6clair6 et tr6s rigoureux quant d la photographie 
des oeuvres. 
14 - voir & ce sujet 1'article de Jean-Jos6 WANEGUE et Henri 
HUDRISIER : Le prix de revient des vid6odisque : le prix du transfert des images fixes. M6moires optiques, n 29-30, mai-juin 1985. pp. 23-26, et celui de Jean DEJOUX : Le transfert 
des images fixes sur vid6odisques. M&noires optiques, n 31, juillet 1985. pp. 26-28, en rSponse au premier 
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2— ANALYSE DE SIX VIDEODISQUES 
Mus6e du Louvre 
Le contexte 
"Le vid£odisque est une technologie nouvelle dont la 
vogue vient d'apparaitre, on s'est interrog6 sur la manidre 
dont on va informer le visiteur, le vid6odisque est peut-dtre 
un bon moyen. Dans un mus6e en mouvement, qui n'est pas fig6, 
1'occasion est bonne, on peut mdnager la place pour installer 
des bornes. La colncidence psychologique aussi au moment ou on 
entreprend des travaux, on est port6 d chercher ce qui est 
neuf. L'aile Richelieu est en r6fection, c'est la planification 
des installations, on peut en ce moment d6cider d'installer une 
borne."(15) 
La mise en route des projets 
" Cela remonte d l'6quipe de pr6figuration, & 
1'6tablissement public du grand Louvre (EPGL)en 1986 qui 6tait 
pr6sid6 par monsieur Biasini au moment de la conception des 
nouvelles installations, il 6tait en relation 6troite avec les 
conservateurs notamment les chefs du d6partement des peintures, 
et Michel Laclotte qui en m§me temps 6tait charg6 au mus&e 
d'Orsay de la conception musfeographique."(15) 
15 - Jean GALARD, chef du service culturel du Grand Louvre; entretien du 23-8-89 
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Le rdle de 1'EPGL (16) 
"Un rdle flnancier mais pas uniquement, il faut prendre 
cas par cas. Pour le premier, Le Louvre, 1'EPGL n'avait rien d 
voir, c'est un financement du ministdre de la culture d hauteur 
de 60 pour cent, le deuxidme; le Parth6non, 1'EPGL est 
organisme de financement, mais plus que cela puisque 
1'ingfenieur IBM qui congoit le vid6odisque est d6tach6 par IBM 
auprds de 1'EPGL. La volont6 de faire le viddodisque vient du 
dfepartement des antiquit6s grecques, 6trusques et romaines, le 
concepteur scientifique est 1'incitateur"(15) 
Le role du chef du service culturel 
" Le chef du service culturel se trouve associ6 k la 
r6flexion que mdnent diff6rents services concern6s par le 
vidSodisque. Ainsi le service d'accueil du mus6e est 6videmment 
int6ress6 par 1'6ventualit6 de bornes interactives permettant 
au public de se renseigner sur les collections. Les 
conservateurs sont int6ress6s au premier chef, les diff6rents 
dSpartements qui auront des espaces dans 1'aile Richelieu 
notamment. les services administratiffs et financiers 
6galement. Le service culturel se trouve int6ress6 parce qu'il 
a la charge de 1'interface avec le public, c'est S dire des 
relations avec le public des mus6es pour autant qu'il s'agisse 
de transmission de connaissances." (15) 
16 - Etablissement Public du Grand Louvre, cr6e pour la mise en place du projet Grand Louvre 
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Le Parth&non 
Fiche technique 
Commanditaire : Etablissement Public du Grand Louvre 
Maitre d'oeuvre : Etablissement Public du Grand Louvre, 
Dejoux/Savel productions 
Prestataires : Dej oux/Savel productions, VDM, Bertelsmann 
Documents primaires : diapositives 
Filidre de transfert : 61ectronique 
Nombre d'images fixes : 2 000 
Mat6riel : 2 6crans vid6o, 2 vid6olecteurs, 2 cartes 
d'incrustation, un micro ordinateur PC AT IBM, t616commande 
Logiciels : Mus6oscope, Musfeotex, logiciel sp6cifique d6velopp6 
par M.Bancel. 
Le role de ce vid6odisque 
"L1EPGL est charg6 d'aprds le d6cret de cr6er un 
ensemble culturel original d 1'int6rieur du palais du Louvre. 
La taille des collections et 1'absence d'investissement de 
1' 6tat pendant des ann6es ont fait que le Louvre est un peu 
victime de la richesse de ses collections et n*a pu jusqu'ici, 
sauf cas particulier, que permettre un minimun d'explications 
pour commenter ses oeuvres. Comme c'est un mus&e tr6s riche (la 
collection couvre 5 000 ans, de -3 500 d 1848), le visiteur 
manque de points de rep&res dans cet ensemble. A 1'intSrieur du 
projet, le programme a d6cid6 qu'il y aurait des centres de 
documentation d 1'intention du visiteur et S 1'int6rieur, il y 
aurait acc6s d de nouvelles technologies permettant au visiteur 
d'enrichir sa visite personnelle. A partir de cette id6e, j'ai 
propos6 d'essayer une nouvelle technique bas&e sur 1'ensemble 
micro et viddodisque selon une m^thode qui permettrait au 
visiteur de satisfaire sa curiosit6 sur un certain nombre de 
sujets expos6s, d'en decouvrir d'autres qu'on n'expose pas dans 
23 
le mus6e, soit qu' ils soient dans les r6serves ou en dehors du 
mus6e, le tout en apprenant insidieusement, d'une manidre non 
directive S regarder. C'est simple & expliquer mais c'est tr6s 
ambitieux comme objectif, nous verrons bien si on 1'atteint. On 
est dans un terrain nouveau, plutdt qu'un projet recouvrant 
1'ensemble des d6partements, ce qui repr6sente un travail 
consid6rable, j'ai propos6 qu'on se limite & un sujet. Le sujet 
est le Parth6non ou plus exactement les collections du mus6e 
autour du Parth6non."(17) 
Sa place dans le mus6e 
II sera £ 1'intersection des galeries du dfepartement 
des antiquit6s grecques. 
Conception 
"La plupart des mus6es sont venus au vid6odisque d 
partir de leurs collections, il leur permettait de r6aliser des 
archivages pour leurs propres besoins avec un logiciel 
documentaire pour 1'interroger, ce qui revient & une gestion de 
diapothSque informatis6e... 
...Dans un deuxidme temps, ils ont pens6 que ce serait 
intSressant de mettre ga d la disposition des visiteurs, celui-
ci feuillette ? L'inconv6nient, S mon avis, c'est qu'il cherche 
ce qu'il connait, contrairement £ la d6couverte qui est une des 
fonctions du mus§e....Le parth6non est beaucoup plus qu1 un 
vidSodisque, on peut faire un vid6odisque relativement 
rapidement avec la qualit6 n&cessaire pour ce qu.'on veut en 
faire, ce qui est long apr&s c'est la quantit6 de mati&re grise 
17 - Monsisur BANCEL, ing6nieur IBM, Etablissement Public du Grand Louvre; entretien du 24-8-89 
? 
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que 1' on y met, ld il y en a 6norm6ment. Passer les oeuvres 
d'un peintre les unes derridre les autres ne va pas tr6s loin. 
L'image a une force consid6rable par rapport aux informations 
qu'elle donne, par contre sa visualisation sur un 6cran 
occasionne de la fatigue, elle est faite pour de petites 
consultations rapides, cela durera 15 d 20 minutes en moyenne. 
...Une conservatrice a 6t6 sp6cialement affect6e d ce 
travail. Chacun des d6tails a 6t6 choisi par elle, aprds on a 
congu le sc6nario, l'inverse n'est pas possible. IL faut 
classer les documents, c'est ce qui a pris le plus de temps 
avec l'ensemble de la recherche documentaire internationale, 
environ quatre ans pour 1'ensemble du projet....Tous ces 
d6partements antiquit6 ont plusieurs vocations, ils pourraient 
avoir deux orientations possibles, l'histoire de l'art ou la 
civilisation. Dans le programme les choix 1, 2 ou 3 
correspondent § ces orientations, le troisi6me concerne les 
oeuvres du Louvre."(17) 
Modes d'acc§s 
"La m6thode retenue est fond6e sur trois ou quatre 
id6es de d6part : 
1/ La consultation est libre et individuelle. Ce n'est 
pas un poste fait pour un groupe mais pour un visiteur ou deux, 
les gens visltent souvent en couple. 
2/ La consultation est semi-libre car le visiteur 
choisi ce qui l'int6resse mais pas totalement dans la mesure ou 
on ne le laisse pas tout S fait seul dans un &tat> de libert6 
totale et un peu angoissante devant une masse d'information 
dans laquelle tr6s probablement il irait chercher ce qu'il 
connait d6jd. Or ce n'est pas le but, le but c'est de lui faire 
d6couvrir quelque chose qu'il ne connait pas. 
3/ Nous sommes tomb6s d'accord sur le fait qu'il 
fallait limiter le temps de consultation individuelle de 
maniSre d 6viter que des fanas se mettent devant le poste et le 
monopolisent pendant une heure. 
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4/ Nous sommes arriv^s d la n6cessit6 de pouvoir 
comparer deux oeuvre ou une oeuvre et son d£tail en partant de 
1'id6e que c'est la comparaison qui permet d'6duquer 1'oeil ou 
c'est la comparaison d'image qui permet d'assimiler tr6s vite 
des notions. Si par exemple je parle d'une m6tope, les gens ne 
sauront pas ce que c'est mais si je montre une m6tope avec & 
droite un dessin d'architecture indiquant ou se trouve la 
m6tope, la notion passe plus vite qu'avec une longue d6finition 
d'un dictionnaire d'architecture. On montrera une m£tope du 
British Museum, un dessin du 176me si6cle avant 1'explosion de 
la poudri^re de la BN, documents qui sont invisibles au public. 
II y a des chances pour que le visiteur ait envie d'aller voir 
1' ob j et mais cette fois avec un oeil plus 6duqu6 que la 
premiSre fois, il saura ou regarder."(17) 
Description (18) 
La configuration du vid6odisque Parth6non comprend deux 
6crans vid6o et une t616commande tr6s simple : num6ros pour 
appeler les programmes et touches de validation avec suite, 
envoi et retour. Aprds une pr6sentation de quelques images, la 
frise des Ergastines et le buste de P6ricl6s, un menu apparait 
et propose trois choix (doc. 6) : Le programme sculpt6 du 
parth&non, La civilisation grecque et Les oeuvres du Louvre 
autour du Parth&non. Chaque thdme donne soit acc&s ei une 
pr6sentation imm6diate comme Le d6cor sculpt6 du ParthSnon, 
soit, selon 1'architecture d'un logiciel arborescent, & un 
nouveau menu : Les m&topes du Parth&non sont divis6es en 
chapitres correspondant d leur orientation sur les fagades du 
temple. Enfin certains chapitres donnent accds d un quatridme 
menu. Chaque nouvel affichage d 1'6cran est obtenu avec la 
commande suite. Les deux 6crans permettent plusieurs 
pr6sentations d'un thdme, celui-ci est organisS selon un 
d6veloppement discursif, g6n6ralement c'est l'6cran de gauche 
qui comporte quelques lignes d'explications et qui affiche une 
18 - Le vid^odisque Parthfenon sera d6finitivement install6 au cours de 1'automne 89, la description qui suit est cons6cutive d une observation faite en aout 89. Le syst&me a pu Stre 
modifi6 dans 1'intervalle 
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oeuvre avec sa notice (titre, auteur, date), celui de droite 
pr6sente des d6tails alors que le gauche accompagne leur 
d6filement du texte explicatif qui se poursuit et qui apparalt 
parfois sur un simple fond color6. 
Une autre pr6sentation d'une oeuvre ou d'un p6riode 
historique consiste d montrer & droite une carte ou un sch&ma 
puis d la suite la progressive 6volution de troupes sur une 
carte ou de la conduite des travaux d'6rection du temple avec 
les 616vations successives ou 1'incrustation d'une fldche pour 
d6signer un endroit particulier sur le sch6ma (d la manidre de 
transparents successifs). Quand deux oeuvres proches ou 
compl6mentaires sont pr6sent6es, un 16ger d§calage du & 
1'intercalation des notices ou des commentaires permet de 
regarder chacune d'elles. En effet beaucoup de reproductions ou 
de sch6mas appartiennent d d'autres mus§es ou proviennent de 
sources 6ditoriales diverses et ne sont donc pas visibles au 
mus6e. 
La lecture 61ectronique est ais6e, rarement plus de 
quatre lignes. La documentation des oeuvres est incrustSe 
directement en dessous de celle-ci aprds une premidre 
prSsentation sans aucun commentaire. Le programme nfecessite 
cependant une attention soutenue de part la densit6 des 
informations qu'il contient. Informations textuelles mais 
surtout visuelles car les images des deux 6crans se rfepondent 
et 1'adj onction d'un commentaire modifie la perception primaire 
d'une m§me image. Le sens de lecture de gauche S droite et la 
pr6sence des deux 6crans recquidrent une attention 
particuli6re, plus exigeante que celle n6cessaire £ la 
consultation d'un seul texte isol6 sur son 6cran informatique 
et coupl6 S un 6cran vid6o oii il n'y a que de 1'image. 
/ 
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N6anmoins le d6roulement du chapitre est harmonieux et 
la possibilit6 d'avancer sans avoir compldtement visionn6 
chaque 6tape offre une relative libert6 d 1'utilisateur. Au 
bout d'un laps de temps assez court si le systdme n'a regu 
aucun nouvel ordre, il revient automatiquement & 1'introduction 
g6n6rale. 9Une autre interrogation peut commencer. L'ensemble 
repr^sente 15 d 18 heures de consultation, on ne peut tout voir 
en une journ6e. Chaque session repr6sente 3 ou 4 pour cent du 
total. 
Les partenaires 
"La campagne photographique a 6t6 suivie par les 
conservateurs et faite par Dejoux/Savel production qui ont la 
confiance des conservateurs. Le d6partement n'a pas de service 
photo, la RMN (19) en a un mais nous avons pens6 qu'il valait 
mieux que ce soient les personnes qui allaient participer aux 
diff6rentes op6rations techniques du vid6odisque qui s'en 
occupent."(15) 
"II y a eu un appel d'offre, nous avons regard6 ce qul 
avait d6jd 6t§ r6alis6, en accord avec 1'EPGL et les 
conservateurs nous avons choisi Dejoux qui n'6tait pas le moins 
cher mais qui a donn6 la garantie d'une certaine qualit6." (17) 
Le traitement de 11image 
"La grosse limitation de ces produits est qu'ils sont 
d6riv6s des images t616, la diapositive imprim6e est plus 
belle, projet6e c'est encore mieux. Ici il y a une.ddperdition 
sur la nettet6 et sur la richesse de la palette par rapport d 
la photographie qui est elle-m§me en dessous de 1'original, on 
n'est pas au bout de nos peines dans ce domaine." (17) 
"Les photographies ont 6t6s prises pour obtenir la plus 
grande qualit6. La lumidre devait §tre la plus proche de celle 
qui 6clairait les frises grecques. On a utilisS des lampes au 
19 - R6union des Mus6es Nationaux 
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tungstdne avec des tentures noires pour soustraire tout ce qui 
n'6tait pas la lumidre de la pierre."(20) 
Le public 
"Le Parth6non est fait pour quelqu'un qui s'int6resse & 
ga. Cela n'int6ressera jamais les visiteurs qui survolent, mais 
ceux qui aiment bien creuser, aller au fond des choses. II y a 
un public comme ga au Louvre, il vient six ou sept fois par an. 
c'est un public sdlectif qui un jour va voir les portraits 
romains et pas autre chose. Si on a un regard passionn&, 
intense, trois heures de portraits romains ga suffit." (17) 
Perspectives 
"Je ne sais pas ce que le visiteur attend, nous n'avons 
pas d6pens6 beaucoup d' argent car on ne sait pas ce que ga va 
donner. S'il n'est pas utilis6, on en tirera les consSquences, 
si c'est mitig6, il faudra comprendre pourquoi les gens 
s'arretent, si c'est trop long, s'il y a trop de dfetails....Le 
vid6odisque correspond dt une certaine volont6 des 
conservateurs, je pense qu'il y aura d'autres volontaires pour 
utiliser cette m6thode pour commenter leurs collections. C'est 
surtout le temps des conservateurs qui est n6c6ssaire pour sa 
conception"(17) 
"Le projet est d'installer une borne aux antiquit&s 
grecques, 6trusques et romaines, en fonction de ce que nous 
allons observer du comportement du public sur cet exemple, il 
pourra §tre envisag6 de multiplier les projets, les•th6mes, les 
domaines de r6alisation."(15) 
20 - Jean DEJOUX, 6diteur, prestataire de services en vid6odisque interactif; entretien du 7-9-89 
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Prfeparation & la visite 
Fiche technique 
Commanditaire : EPGL 
Maitre d'oeuvre : EPGL 
Prestataires : GRAHAL, UCP 
Nombre d'images : 2 300 
Mat6riel : Moniteur vid6o, 6cran vid6o, proj ecteur vid6o, micro 
ordinateur et t616commande 
Contexte 
"Le mus6e avait besoin de mieux recevoir les groupes. 
Des salles ont 6t6 am6nag6es dans le hall Napol6on sous la 
pyramide : cinq salles de projection et trois de repos 6quip6es 
avec des moniteurs et une t616commande. Dans ces salles, le 
service des conf6renciers avait exprim6 le souhait d'accueillir-
les groupes dans de meilleures conditions."(21) 
le choix du vid6odisque 
"C'est sa facilit6 d'emploi pour les conf6renciers qui 
est int6ressante. On considdre que ce sont des personnes qui 
ont peur de la technique. Lamaintenance est rfeduite au minimum 
par rapport aux diapositives et au magnStoscope. C'est le 
syst&me qui se rapproche le plus de l.a boite de diapos. Enfin 
la qualitd de 1'image par rapport au magn6toscope. (21)" 
21 - Monsieur LESAGE, EPGL, charg6 des projets de vid6odisques; entretien du 6-9-89 
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Son rdle 
" On a 6dict6 un sacro saint principe : on voit les 
oeuvres dans les salles d'exposition, le vid6odisque pr6sente 
leur environnement g6ographique, historique et culturel, on ira 
voir les oeuvres ensuite. La vue des sites et des plans est 
trds importante pour expliquer une oeuvre. Les oeuvres 
pr6sent6es sont des oeuvres soeurs ou pour la peinture des 
dessins pr6paratoires, par exemple les dessins de David pour le 
Sacre de Napol6on."(21) 
"les domaines du Louvre qui sont mal repr6sent6s, par 
exemple 11extreme-Orient ne sont pas document6s sur le 
vid6odisque. Celui-ci est destin6 d introduire la conf6rence 
qui se fait dans les salles d'exposition du mus6e et la 
projection doit durer environ un quart d'heure."(22) 
Conception 
"La recherche documentaire a 6t6 faite par 
1'association GRAHAL (Groupe de recherche en art, histoire, 
architecture, litt6rature) L'EPGL ne pouvait pas s'en charger, 
il n'est pas fait pour ga. II s'agissait non seulement de 
trouver les documents mais de savoir ou trouver une belle 
photo, c'6tait un gros probldme pour aller chercher des oeuvres 
du monde entier dans 250 mus6es diff6rents, il y avait aussi le 
probldme des droits d'auteurs pour chaque document, tout cela a 
6t6 sous-trait6 par GRAHAL. La liste des oeuvres a-6t6 arr§t6e 
par les conf6renciers, ils se sont r6unis par groupes de quatre 
ou cinq en fonction de leur sp6cialit6 et ont s61ectionn6 2 300 
documents." (21) 
22 - B6atrice BERTHIER, responsable des conf6rences au grand Louvre; entretien du 29-9-89 
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Sa place dans le mus&e 
Le vld6odisque est destinfe d 1'usage exclusif des 
conf6renciers, et le projet grand Louvre s'est dot6 
d'6quipements appropri6s : neuf viddolecteurs, dont huit 
doivent desservir les cinq salles de projection comportant des 
projecteurs et des 6crans vid6o ainsi que les trois salles de 
repos qui peuvent servir de salles de confferences pour des 
groupes plus intimes, destin6es d de petits groupes elles sont 
6quip6es d'un moniteur encastr6 dans le mur. 
Modes d1acc6s 
Les vid6olecteurs sont situ6s dans la r6gie centrale du 
Louvre, ce sont les techniciens qui chargent les vid6odisques. 
Pour les interroger, les confferenciers disposent d'un catalogue 
papier baptisS bottin, il contient la liste des oeuvres et 
leurs notices minimum: titre, date, auteur, date, dimensions, 
mus6e d'origine et le num6ro d'adresse sur le vid6odisque. Les 
confdrenciers doivent pr§parer leur visite en faisant de petits 
programmes. Cela consiste S rentrer en m6moire sur le micro 
ordinateur les num6ros de toutes les images qu'ils auront 
choisies. Un lecteur est destin6 sp6cialement d ce travail dans 
la r6gie. Dans les salles de pr6sentations, les conf6renciers 
disposent d'une t616commande et apr&s avoir appel6 leur 
programme par son code, ils peuvent faire d6filer leur 
s61ection, revenir en arridre ou appeler une image par son 
num6ro qu'il aura retenu. le systdme assez rigide est, une fois 
maitris6, tout d fait fiable. La communication avec la r6gie 
centrale peut se faire par une ligne t616phonique interne 
install6e dans les salles. 
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Perspectives 
"La production de ce vidSodisque a 6t6 d6compos6e en 
deux temps. En sa premidre version, r6cemment achev6e, il 
contient 2 300 images, correspondant & 1 150 oeuvres ou 
documents diff6rents pr6sent6s en vues d'ensemble ou de 
dfetails, 150 de ces documents sont des plans, cartes et 
sch6mas. A la fin de la deuxidme 6tape, pr6vue pour la fin de 
cette ann6e, il devra porter sur 2 200 oeuvres et contenir 6 
000 vues. II sera consultable par les conf6renciers 
informatiquement, d partir de mots-cl6s tels que "art dorique", 
"v6nus", "clair-obscur", alors que n'existe actuellement qu'un 
rfepertoire sur papier.... Sous sa forme informatis^e, cette 
banque d'images permettra de faire apparaltre sur un m&me 
6cran, lors des op6rations de pr6paration des s6ries, une 
multiplicitS de vues simultan6es, en mosalque."(23) 
23 - Jean GALARD. Le vid6odisque au Louvre : nouveaux moyens, nouvelles perspectives. Pr6-conf6rence deb biblioth^ques d'art, Conf6rence g6n§rale de 1'IFLA, 1989 
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Le Louvre 
Fiche technique 
Commanditaire : Ministdre de la culture, Centre National de la 
photographie, R6union des mus6es nationaux, mus6e du louvre, 
Laser communication + 
Maitre d'oeuvre : Laser Communication + 
Nature des documents primaires : objets, tableaux, ektachromes 
Fili6re de transfert : 61ectronique 
Nombre d'images : 30 000 
Nombre de s£quences animdes : 80 
Mat6riel : 2 dcrans, un vid6o, un informatique, un micro 
ordinateur Macintosh 
Logiciel : d6velopp6 par Laser communication + sous Hypercard 
Autre mode de lecture : avec un vid6olecteur et sa t616commande 
Le choix du vid§odisque 
"C'est une initiative commerciale (24) approuv§e et 
soutenue financidrement par le ministdre de la culture via le 
CNC qui l'a subventionn6e d hauteur de 60 pour cent, avec 
1'approbation et la collaboration des conservateurs. Chaque 
d£partement y a particip6" (15). Le viddodisque est Sgalement 
24 - "Laser communication + a repris les activit6s de la soci6t6 Laser-Images et 6tend maintenant son champs d'action S 
la t616matique et S 1'fedition.... La division 6dition, que 
lodirige M. Hatala, emploie quant S elle quatre personnes sur 
uns effectif global de soixante personnes pour 1'ensemble de la soci§t6. Laser communication + poss§de son propre studio de 
pr6-montage et d'effets spSciaux qui abrite des palettes 
graphiques de diff6rentes marques et permet de rdaliser en 
interne une partie du travail de cr6ation que demande la production t§16matique ou sur vidSodisque. Laser communication 
plus : trois vid6odisques sur le Louvre. M6moires opuiques & systSmes,n 68, sept-oct 1988. pp. 74-76 
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1'occasion de pr6senter les collections du Louvre par des 
reproductions toutes en couleur, ce qui n'est pas envisageable 
pour une telle quantit6 d1images sur un support traditionnel, 
tant d la production qu'S la vente. 
Les usages 
"Le vid6odisque est destin6 k 6tre consult6 en dehors 
du mus6e comme un livre d'art" (15). Si le nombre d'oeuvres 
s61ectionn6es ne permet pas une utilisation vraiment 
scientifique, il peut avantageusement servir de catalogue 
partiel. Par ailleurs la m6diath6que du mus6e destin6e aux 
enseignants d6sirant pr6parer des visites est &quip£e d'un 
lecteur de vid6odisque, elle attend pour pouvoir 1'utiliser 
1'61aboration d'un logiciel S destination plus p6dagogique. 
Conception 
Les conservateurs ont particip6 d la rfealisation de ce 
viddodisque en choisissant les oeuvres, en facilitant la 
photographie de ces oeuvres et en pr6parant les 
commentaires.(doc. 7) 
Sa place dans le mus6e 
11 est visible & la librairie du Louvre au premier 
6tage, c'est en effet & cet endroit que sont propos6s au public 
les moulages du Louvre, les diapositives et tous les produits 
d'6dition de la RSunion des mus6es nationaux, 6tablissement 
public cr66 d des fins de diffusicn d'objets divers en rapport 
avec les collections des mus6es de France. Le vid6odisque est 
disposition dans une borne comprenant un 6cran tactile. Au 
dessus, encastr6 dans le mur, 116cran de visualisation. C'est 
1'unique poste de consultation install§ au Louvre pour ce 
vid6odisque.' 
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Modes d1acc6s 
Avec un lecteur et une simple t616commande on a recours 
au livret d'accompagnement qui comporte une table des matiSres 
d6crivant 1'organisation du vid6odisque (doc. 8). Celui-ci est 
chapitr6, les s6quences film6es sont group6es au d6but (doc.9) 
puis la banque d'images est class6e par 6coles de peinture 
puis par ordre alphab6tique des noms de peintres ou par 
d6partement et par ordre chronologique pour les antiquit6s. 
Chaque oeuvre est accompagn6e de notices avec les mentions 
suivantes : auteur, dates de l'auteur, titre, date de l'oeuvre, 
support, technique, dimensions, num6ro d'inventaire du mus6e, 
num6ro d'appel de l'image sur le vid6odisque.(doc. 10) 
Un logiciel d'interrogation a 6t6 d6velopp6 sous 
Hypercard, il est en vente et utilisable sur un ordinateur dit 
familial, un Macintosh. Pour chaque disque un scSnario 
diff6rent a 6t6 61abor6, il pr6sente des menus conviviaux 
proposant diff6rents acc6s par exemple pour la peinture, le 
premier menu comporte trois choix : visite comment6e, recherche 
par nom d'artiste, recherche thSmatique. La visite comment6e 
propose la liste des s6quences film6es, la recherche par nom 
d'artiste propose un clavier alphanum6rique oii l'on pointe les 
lettres, apparait ensuite une notice biographique avec dates, 
lieux de naissance et de d6c6s, puis chaque oeuvre est 
accompagn6e de la notice du livret. La recherche thSmatique 
pr6sente un menu comportant des cat6gories en rapport avec le 
genre ou le thSme des peintures : histoire, mythologie, 
allSgorie, littSrature agr6ment£es d' une vignette pour chacun. 
Une commande pennet d'appeler des d6tails de l'oeuvre. La borne 
install6e d la librairie offre les m§mes possibilit6s d'acc6s 
mais avec un 6cran tactile. L'interrogation est agr6able, la 
couleur bleu clair du fond est plutdt reposante et pallie la 
fatigue visuelle in6vitable. Des touches image pr6c6dente, 
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image suivante, d6tail permettent de se diriger souplement dans 
le disque. Le retour est possible d tout moment. "L*application 
sous hypercard...autorise des recherches multicritdres. De plus 
lorsque les oeuvres ont 6t6es d6taill6es en plusieurs images, 
elles apparaissent dessin6es dans leur int6gralit6 sur l'6cran 
du macintosh. Pour prendre connaissance du d6tail sur le 
moniteur TV, il suffit de cliquer avec la souris sur la zone 
concern6e de 1'6cran."(25) 
Description 
Le vid6odisque Louvre est en fait composS de trois 
vid6odisques, trois tomes consacr6s & la peinture et au dessin, 
S la sculpture et aux objets d'arts, aux antiquit6s orientales, 
6gyptiennes, grecques, 6trusques et romaines. II s'agit d'une 
s61ection d'oeuvres, environ 8 000 et au total 30 000 images 
comprenant des d6tails de chaque oeuvre. Les plus c616bres font 
l'objet d'un commentaire et d'une s6quence film6e. Celles-ci, 
assez succintes utilisent des effets sp6ciaux, d6tourage et 
spatialisation plus distractifs qu'informatifs, mais peut-£tre 
cet arr§t de quelques minutes et ce sc6nario visuel sont-ils 
susceptibles de donner une vision plus prScise du contenu du 
mus6e au grand public. Ceci serait l'aspect "promotion" du 
mus6e d travers quelques uns de ses chefs d'oeuvres en mSme 
temps c'est la r6ponse d l'attente des usagers d'un minimum de 
commentaires quand la plus grande partie du vid6odisque a un 
acc&s uniquement visuel avec la pr&sence sur le livret 
d'accompagnement de notices courtes 6quivalentes au cartel 
g6n6ralement dispos6 d cdt6 de 1'oeuvre dans le mus6e. 
25 - op. cit. supra, pour une application que nous n'avons pas pu exp6rimenter 
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Perspectives 
Les perspectives sont commerciales et sont celles du 
succds de ce type de produit. Etant donn6 que le parc de 
lecteurs de vid6odisque est trds restreint en france, c'est une 
vSritable question. Les acheteurs sont souvent des amateurs 
d'op6ra d6jd 6quip6s en lecteur et & 1'affut de tout nouveau 
vid6odisque commercialis6, le catalogue n'6tant pas encore tr6s 
fourni, des institutions 1'achdtent 6galement. Si au Japon et 
aux Etats Unis, le parc de lecteurs permet d'envisager une 
v6ritable politique commerciale (26), en tous cas moins 
al6atoire qu'en Europe, rares sont, & la librairie du Louvre, 
(le disque est 6galement vendu dans d1autres mus6es et & la 
FNAC) les acheteurs 6trangers. Pourtant le pressage est 
disponible au standard PAL comme au standard NSTC. De plus deux 
pistes secondaires permettant d'enregistrer deux commentaires 
sonores pour les sdquences filmSes, celui-ci est en frangais et 
en anglais, on passe de 1 'une d 1'autre par une s61ection de 
t616commande. Le taux de vente & la librairie est actuellement 
d'une dizaine par mois depuis 1'ouverture du mus6e. deux autres 
disques dans la meme s6rie devraient §tre bientdt disponibles, 
l'un sur le mus6e d'Orsay, 1'autre sur le mus6e Picasso. 
26 - op. cit. supra, "Les versions NSTC seront bientdt disponibles aux USA oti Laser communication + s'est associ6 avec un Sditeur de vid6odisques de renom: The Voyager Company. L'efficacit6 de cette dernidre n'est plus & dlmontrer. Elle a 
d6jS 6dit6 les prospectus de promotion de ces vid&odisques et commenc6 sa prospection aux USA bien avant que Laser 
communication + n'ait entam6 la sienne en france.... Andr6 
Hatala nous a confi6 avoir aussi des contacts en vue de commercialiser ses vid6odisques au japon" 
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Beaux-Arts 
Fiche technique 
Commanditaire : Centre national d'art et de culture Georges 
Pompidou, Bibliothdque Publique d'Information (BPI) 
Maitre d'oeuvre : BPI. Service iconographique 
Prestataires : VCF, Studio de la comdte 
Nature des documents primaires : diapositives 
filidre de transfert : chimique 
Nombre d1images : 50 000 
Mat6riel : moniteurs vid6o, vid§olecteurs, t6l6commandes 
Contexte 
Le contexte d161aboration de Beaux-Arts est clairement 
exprimS dans la pr6face de Jean-Pierre Seguin, nremier 
Ce texte nous renvoie au tout d6but du vid6odisque systeme 
encore exp6rimental mais d6jd connu par les responsables du 
centre Beaubourg avant son ouverture. Le rdle de la BPI est de 
permettre d un public, le plus large, d'avoir facilement accds 
d toutes sortes de supports et parmi ceux-ci des images dans 
une optique encyclop6dique, la bibliothdque a donc en charge la 
gestion de ses collections d'images. Compard 3t la manipulation 
des carousels de diapositives, le vid6odisque d6s qu'il n' a 
plus 6t6 au stade exp6rimental a 6t6 envisag6 comme*la solution 
la meilleure d cette gestion. En ce sens les vidSodisques de la 
BPI sont parmi les tout premiers pour les grandes institution 
directeur de la BPI au dossier te n 4 de la BPI 
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"Pour le premier nous 6tions un peu inquiets car 
Thomson venait d'arr£ter sa production (1982) et le standard 
Laservision venait juste d'£tre agr6e. Nous avons donc choisi 
une filidre indirecte avec la r6alisation d'un film 
interm6diaire qui puisse nous rester pour 1'avenir. " (27) 
Le choix du vid6odisque 
Les vidfeodisques Civilisation, Beaux-Arts et Sciences 
et techniques constituent 1'int6gralit6 des collections 
d' images sur diapositives de la BPI, en ce sens sa 
manipulation est sans comparaison avec les systdmes de 
carousels utilis6 auparavant et qui 6tait on ne peut plus 
contraignant. 
"C'est le support de consultation le plus pratique, le 
plus fiable, le plus prot6g6 (on ne peut pas le voler), il a 
une tr6s grande facilit6 d'accds et de consultation. Par 
rapport d tout ga, les inconvdnients mineurs de confort visuel 
en comparaison avec la photo sont peu importants" (28) 
Conception 
"c'est tout le personnel du service iconographique qui 
s'est occup& du vid6odisque, S 1'6poque en 85, les prestataires 
de services n'6taient pas nombreux. Pour concevoir le 
vidSodisque il a fallu examiner les images, Sliminer celles qui 
6taient obsol6tes, en acqu6rir d'autres pour actualiser le fond 
et v6rifier leur qualitS pour la vid6o. L'6tape la plus longue 
est le classement de toutes ces images.... L'&tude a 6t6 lancfee 
en 83, en 85 le film 35 mm a 6t6 termin6, fin 85 civilisation 
6tait termin6. En 86 il y a eu 1' acquisition du logiciel IVAO 
pour 1' interroger en 87 sa mise en place avec la. fabrication du 
film 35 mm de Beaux-Arts, le vid6odisque a 6t6 fini en 88 (doc. 
9 et 10), en 89 Sciences et techniques est achev6" (27) 
27 - Marie-Claude NOUAILLES, service iconographique de la BPI; entretien du 30-8-89 
28 - frangoise GIROUX, service iconographique de la BPI; entretien du 24-8-89 
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Sa place dans la biblioth&que 
La banque d'images est plac6e au milieu des collections 
de la biblioth^que qui est multim6dia, le vid6odisque constitue 
un outil supldmentaire de connaissance. 
Le rapport au catalogue 
Dans le catalogue multim6dia de la biblioth^que, on 
peut chercher tous les documents par auteur, titre ou sujet, si 
on cherche carnaval ou Tintoret, la s6rie de photos qui 
correspond dans le viddodisque est index6e et son numfero 
d'adresse sur le viddodisque est not6e. La cote est celle de la 
bibliothdque, la CDU et la fiche comprend le titre, 1'auteur, 
le nom de la s6rie, le nom du photographe et il y a un index 
analytique avec trois vedettes matidres. 
Mode d'acc6s 
Le poste comprend un moniteur et une t616commande 
permettant de feuilleter le disque en avant, en arridre et de 
le faire d6filer en acc616r6. On peut stopper une image et en 
appeller une par son num6ro. Le rep6rage des images se fait d 
partir de livrets dispos6s d c6t6 de chaque moniteur. 
Description 
Le vidSodisque correspondant d la collection de 
diapositives initiale est compos6 de s6ries d'images. Celles-ci 
sont organis6es en grands chapitres : mus6es, peinture par pays 
et par 6poques, collections priv6es, manuscrits et arts 
graphiques, sculptures, photographies, monographies d'artistes 
classSs par sidcle et par ordre alphabStique plus quelques 
s6ries dispersfees (doc. 14). Les livrets correspondent aux 
chapitres qui organisent le viddodisque, ils contiennent les 
notices des images et des dossiers d'artistes pour les 
monographies (doc. 15) 
41 
Le public 
Ce ne sont pas seulement les chercheurs qui se servent 
de la banque d'image. II y a cependant beaucoup d'6tudiants qui 
viennnent travailler dessus, mais il est difficile d Beaubourg 
d' 6valuer le public, des gens trds diff6rents viennent & la 
bibliothdque. Une enqu§te sociologique sur 1'utilisation des 
vid6odisques est en cours entreprise par le service 6tudes et 
recherche de Beaubourg 
Traitement de 1'image 
Si les deux premiers viddodisques ont 6t§ r&alis&s en 
fili§re chimique avec seulement quelques images corrig6es 
61ectroniquement, le premier par s6curit§ pour un avenir encore 
incertain, le deuxi&me, Beaux-Arts pour les mSmes raisons, le 
troisi§me a §t§ r6alis§ par la fili§re 61ectronique permettant 
de reprendre les images, de mieux contrdler la colorim§trie, 
meme sur des diapositives qui ont vir6 au rose. Les images ont 
§galement 6t6 centr6es pour un meilleur confort visuel 
La notion de r6seau 
"Le mat6riel utilis6 pour se servir des vid6odisques 
est un mat6riel simple, disponible sur le march& car il doit 
pouvoir 6quiper d'autres biblioth&ques municipales et d'autres 
lieux d' 6tudes. Son installation d beaubourg sert de test pour 
ces projets ext6rieurs"(28). D'autre part des n&gociations sont 
en cours pour une communication S distance avec d'autres 
bibliothdques t 
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Images et documents du mus6e d'Orsay 
Fiche technique 
Commanditaire : Etablissement public du mus6e d'Orsay 
Maitre d'oeuvre : Etablissement public du mus6e d'Orsay 
jusqu'en 87 puis mus6e d'Orsay 
Documents primaires : diapositives, ektachromes, dessins 
FiliSre de transfert : num6rique 
Nombre d'images : 4 000 environ par an 
Mat6riel : 2 6crans, un vid6o, un informatique, systdme digital 
6quipement Vax 
Logiciel : Basis + logiciel spScifique du musee d'Orsay 
Contexte 
"A sa cr6ation 1'6tablissement public du mus6e d'Orsay 
a voulu repenser lesrapports entre le mus6e et son public. En 
1978 au d6but du projet, la r6alisation de la banque d'images a 
6t6 mise sous la houlette du service culturel" (29) 
Le choix d'un disque optique num&rique 
Le choix d'un DON r6pond S plusieurs n6cessit6s 
notamment la souplesse de mise d jour, impossible avec un 
vid&odisque; la n6cessit6 d'une bonne qualitfe de 1'image pour 
sa pr6sentation au public. L'image num6rique est stable et 
permet une consultation agr£able alors que 1'image vid6o fait 
"trembler" 1'image. La r6solution est de 1 280 colonnes sur 
1024 lignes avec une palette de 65 000 teintes et avec la 
num6risation des images la corection des couleurs est plus 
ais6e. La "traduction" numSrique des images permet une 6dition 
pour des catalogues sur papier de bonne qualitfe. Enfin les DON 
29 - Frangoise Le Coz, responsable des banques d1images au mus§e d' Orsay; entretien du 5-9-89 
43 
peuvent 6tre utilis6s en r&seaux, la m6me image 6tant appel&e 
sur plusieurs postes (16 actuellement) par transmission avec 
des fibres optiques. 
Son rSle 
"... Et puis, le choix a 6t6 fait de donner une place 
importante & 1'audiovisuel et nouvellles technologies, une 
6quipe a 6t6 constitu6e pour former un programme ambitieux de 
production (films, vidSos, multim6dia) en liaison avec 
1'installation des divers lieux audiovisuels et pour coordonner 
la mise en place de deux instruments documentaires faisant 
appel & des technologies informatis6es : le "passage des 
dates", vid§odisque interactif portant sur 1'histoire de la 
p6riode 1848-1914, la banque d'images, banque dde donn&es sur 
les oeuvres de cette mSme p6riode, coupl6e avecl'affichage de 
reproductions saisies sur disque optique num6rique. Cette 
6quipe a cherchS d varier au maximum les formes et les 
fonctions des productions audiovisuelles, guidSe par l'id6e que 
ces productions pouvaient r6pondre & des besoins et des d6sirs 
trds diversifi6s...La pr6sence de ressources documentaires 
importantes fait du mus6e une base de savoir, S quoi se m§le 
1'int6r§tpropre aux nouvelles technologies..." 
"...Enfin, le public peut accfeder d partir du caf6 des 
Hauteurs, S une "salle de consultation". Trois services y sont 
propos6s : une vid6oth6que, la consultation des catalogues et 
publications imprim6es, enfin une banque d'image. Un mot sur 
cette derni6re. II s'agit d'une banque de donn&es documentaires 
qui fournit les informations scientifiques 616mentaire sur les 
oeuvres de la p6riode, dans 1'ensemble des techniques pr6sentes 
S Orsay. Mais d chaque fiche documentaire est coupl£e une 
reproduction de 1'oeuvre, saisie sur disque optique num£rique. 
Cette banque de donn&s est un prolongement du travail 
d'informatisation de la documentation des mus6es. Mais sur le 
plan culturel, elle pr6sente deux originalit6s : d'une part 
d'etre rendue accessible d tout visiteur de passage au mus6e, 
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autrement dit de traiter un visiteur quelconque en chercheur 
potentiel; d'autre part de coupler le texte avec 1'image, 
autrement dit de rapprocher autant qu'il est possible le voir 
et le savoir..." 
" ... A partir de ce stock d1informations textuelles et 
visuelles, de nombreux programmes d'application sont en cours 
d'61aboration : programmes monographiques, thSmatiques, allant 
des formules didactiques aux formules ludiques, les 
informations constituant une matidre avec laquelle on peut 
construire des configurations multiples"(30) Une des options 
de la banque d'image est de pouvoir pr6senter une vision 
coh6rente de la pdriode 1848-1914, pour ce faire,. elle intdgre 
des oeuvres 6trang6res au mus6e et qui sont mal repr6sent6es & 
Orsay, comme 1'expressionnisme allemand par exemple 
Sa place dans le mus&e 
16 postes de consultation sont disponibles. 6 en salle 
de consultation sur la mezzanine du caf6 des hauterus, 4 sur le 
plateau des j eunes acc&ssibles dans le cadre desataliers 
enfants et adolescents, un poste dans les bureaux du service 
culturel avec 1'acc§s libre pour les jeunes et les lycSens sur 
rendez-vous, 4 postes dans la salle de documentation des 
chercheurs 
30 - Roland SCHAER, chef du service culturel du mus6e d'0rsay. 
Un mus6e et son public : le mus&e d' Orsay. Brises, n 10, sept 87. pp. 105-111 
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Modes d1acc&s 
Plusieurs programmes de consultation ont 6t6 r6alis6s & 
partir de la banque d'images. Une recherche documentaire 
auteur, titre et sujet. Trois programmes d'exploration dont un 
sur la photographic, et et deux monographies d' artistes 
concernant Van Gogh et Degas r6alis6es & 1'occasion des 
expositions organisfees par le mus6e d'Orsay. Enfin un jeu "De 
qui est-ce ?" (doc. 16). La banque d'images est Sgalement 
interrogeable avec sa banque de donn6es dans la salle de 
documentation des chercheurs & partir du logiciel Basis. 
Description 
Le poste de consultation comprend un moniteur vid6o, un 
6cran informatique et un clavier tactile. 
La recherche auteur - titre se fait en tapant sur le 
clavier le nom d'un artiste ou un morceau du titre. Si la 
recherche par le nom de 1' auteur n' aboutit pas, une liste des 
noms voisins apparait permettant parfois une rSorientation, si 
plusieurs auteurs sont homonymes, une liste de ceux-ci avec 
leur prSnoms permet de faire sa s61ection. La liste des oeuvres 
de 1'artiste s'affiche ensuite sur l'6cran, 1'image choisie 
avec les touches de direction apparait sur 1'6cran vid6o de 
gauche. Apr&s son installation compldte, on peut appeller la 
fiche documentaire dans laquelle on peut circuler, celle-ci 
comporte g6n6ralement deux pages, on peut ensuite revenir & la 
liste des oeuvres et recommencer une recherche. Une recherche 
par sujet est 6galement possible. On se d&place dans une liste 
de mots, aprds un premier choix, on peut affiner en* choisissant 
jusqu'& cinq mots ensemble. 
Le logiciel est arborescent et pr6sente une suite de 
th^mes sur plusieurs niveaux, pas plus de trois. Un premier 
menu offre un choix d'investigations & valider: Famille, 
Notori6t6 du peintre de son vivant (doc. 17), puis un texte 
d'une quarantaine de lignes explicite ce thdme (dans lequel on 
peut avancer ou reculer avec des f16ches), une image s'afflche 
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alors au moment oti son analyse d6bute dans le commentaire, en 
m§me temps son titre s'inscrit en surbrillance, il n'est plus 
possible alors de faire avancer ou reculer le texte pendant le 
temps ou 1'image num6rique s'affiche ligne par ligne, 
(puisqu' il s' agit ici d'un DON), et ceci en l'espace de 
quelques secondes, celle-ci est prioritaire et il faut attendre 
son affichage complet pour poursuivre sa lecture, les titres 
d'autres oeuvres s'affichent en surbrillance, pour les appeler 
il faut utiliser les touches image suivante ou image pr6c6dente 
En appuyant sur suite on revient au menu qui repropose 
une liste de thdme en soustrayant celui qu'on vient de choisir, 
1'exploration peut recommencer jusqu'd trois niveaux, le th6me 
choisi disparaissant de la liste apr6s chaque consultation. En 
appuyant au bout du programme sur la touche retour on fait le 
chemin de son interrogation en sens inverse avec l'affichage 
des images que 1'on a s61ectionn6es. 
Ce programme est particulidrement int6ressant car il 
associe des textes courts et sp6cifiques & un thdme et des 
images qui s'affichent automatiquement. Toutefois, le temps 
assez long n6cessaire d 1'image num6rique pour s'afficher (8 
secondes) est parfois irritant, et si l'on veut pouvoir 
regarder l'image entidre aprds avoir termind un paragraphe, 
cela oblige d une gymnastique (interactive elle aussi) 
consistant d faire dSfiler le plus de texte possible avant tout 
appel d'image, d l'inverse le fait que l'on soit oblig6 de 
regarder 1'image avant de continuer toute recherche qui demeure 
v6rouill6e pendant ces longues secondes est plutdt positif pour 
1'oeuvre que 1'on decouvre petit d petit et forcSment. avec tous 
ses d6tails, que l'on est en quelque sorte contraint de 
regarder (effet qui peut 6galement 6tre tr6s gfinant quand il ne 
s'agit pas pour 1'utilisateur de d6couvrir unepidce inconnue 
mais de se renseigner sur un point pr6cis). Selon les th&mes 
illustr6s, les tableaux trds connus sont visiblement 6vit6s, 
1' exploration de 1' oeuvre de Van Gogh est sur le plan 
iconographique particuli^rement rSussie quand aux textes, leur 
petite taille ne les empeche pas de fournir une fcule 
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d'informations sur 11artiste. Pas de fiches documentaires sur 
les tableaux pr6sent§s, c'est le texte et la construction du 
programme qui a la priorit§ mais on a & tout moment la 
possibilit§ de choisir l'acc§s d la base documentaire et de 
faire une recherche auteur-titre, titre que l'on vient de lire 
en surbrillance quelques instants avant le retour du menu et 
que l'on m£morise donc assez facilement, 
Le mus§e a £galement d6velopp§ un jeu intitul§ "De qui 
est-ce ?". Le principe en est simple, on choisi son domaine : 
peinture, sculpture, photo et une image s'affiche. Sur l'6cran 
texte, des cases correspondant au nom du peintre apparaissent 
en surbrillance, il faut taper une lettre et si celle-ci est 
correcte ou en double dans le nom de 1'artiste, elle s'affiche, 
sinon un pendu commence d se dessiner, si l'on trouve la 
solution 1'ordinateur affiche bravo en grosses majuscules 
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La base de donn6es 
La base de donn6es constitu6e par le mus6e a b6n6fici6 
des reversements des bases du ministdre de la culture Joconde 
(peinture) et Carrare (sculpture) pour la p6riode concern6e. 
Bases de donn6es multi-domaines, elle a 6t6 r6alis6e pour les 
chercheurs et ne comporte pas de systdme de gestion du mus6e, 
elle est uniquement documentaire. La base se veut exhaustive 
pour la p6riode 1848-1914 y compris pour les oeuvres 
n'appartenant pas au mus6e et que l'on peut enregistrer lors 
des expositions. L' indexation se fait sur 60 champs tous 
invers6s ce qui autorise des recherches tr§s sophistiqu6es et 
1'utilisation de croisements de critdres. 
Les partenaires 
" Tout va etre lanc6 trds vite car il faut boucler 
imp6rativement 1'op6ration pour 1'ouverture du mus6e le ler 
d6cembre 1986.... Pour la partie technique, 1'appel d'offres 
est lanc6 en mai 1985, avec des r&ponses demand6es en juillet. 
Trois soci6t6s se groupent pour enlever 1'affaire : 
1'Entreprise Industrielle, Roiret et Psy, qui se met & 
1'ouvrage & partir de septembre 1985.... Le choix de 1'image 
num6ris6e couleur une fois effectu6, les ingSnieurs de Psy vont 
parcourir le monde pour trouver les composants d'un systdme 
inexistant 4 ce jour. Ainsi, pour la saisie des images, ils 
reviennent des Etats Unis avec une cam&ra num6rique couleur 
Eikonix (filiale d'Eastman KodaK) .... Ce moddle est unique en 
Europe...."(31) 
La saisie des images se fait S 1'intdrieur du mus6e et 
selon les besoins, c'6tait un des imp6ratifs pour une banque 
d'images destinfee & s'accroitre r6guli6rement, il est pr6vu un 
rythme de 4 000 images par an. En ce qui concerne la base de 
donn6es elle est constitu6e avec la collaboration 6troite des 
31 - Jean-Jacques MALEVAL. Au mus6e d'Orsay : Images 
extraordinaires & prix extraordinaires. Sonovision, n 301, fSvrier 1987. pp. 44-46 
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chercheurs et des documentalistes. La saisie des donn6es 
textuelles est faite par 1'association GRAHAL (groupe de 
recherche en art, histoire, architecture, litt6rature) 
Le traitement des images 
"Chaque document est directement num6ris6, sauf dans le 
cas des sculptures ou d1oeuvres de grandes dimensions, qui 
n6cessitent le passage par une diapositive interm6diaire, elle-
meme num6ris6e par la cam6ra. L'6tape suivante, r6alis6e par le 
personnel du mus6e sur 6cran, c'est la validation de 1'image 
saisie, avec des possibilitds de d6tourage, de centrage et de 
correction de couleurs. " (31) 
Le public 
Les publics sont les plus divers notamment en ce qui 
concerne les postes de la salle de consultation, au contraire 
des postes install6s dans des lieux sp6cifiques (destinSs aux 
enfants et aux chercheurs). 
Perspectives 
La banque d'image se veut exhaustive avec une extension 
possible 6 100 000 images. A partir d'un certain nombre de 
donn6es visuelles son utilisation deviendra, ce qui commence d 
se v6rifier, vraiment intdressante pour la recherche, et 
l'6dition de catalogues partiels pourra §tre envisagSe, D'autre 
part de nouveaux jeux sont en cours d'61aboration. Le probldme 
le plus d61icat est le financement de la banque d1 images dont 
le suivi n'a pas 6t6 pr6vu par 116tablissement public qui l'a 
cr6§e et qui p&nalise une accroissement r6gulier 
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Vid6omus6um 
Fiche technique 
Commanditaire : Ministdre de la culture 
Maitre d'oeuvre : Minist6re de la culture, D616gation aux arts 
plastiques 
Nature des documents primaires : tous types de supports 
Filidre de transfert : num6rique 
Nombre d'images : 10 000 
Mat6riel : 2 6crans, un vidfeo, un informatique, un micro 
ordinateur compatible AT . Utilisation possible avec un 
viddolecteur et sa t616commande 
Logiciel : progiciel de gestion SGBG d6velopp6 sous DBASE III, 
sur ordinateur Bull DPS7 (au centre Pompidou), logiciel SAGA 
Vid6omus6um est un vid6odisque coupl6 S une base de 
donndes pr6existante, outil documentaire n6cessaire pour la 
gestion des collections par les conservateurs de mus6e, son 
analyse nScessite ainsi celle de la base de donndes 
Contexte 
"La base de donn6es a d6marr6 en 1985 pour 1' exposition 
Ancien et nouveau au grand palais. Pour cette exposition il 
avait 6t6 d6cid6 d'illustrer les acquisition de 1981 4 1985, 
celles-ci 6taient class6es par modes d'acquisition : FRAM (32), 
FRAC (33), MNAM (34) de Beaubourg. Les fonds nationaux ayant 
besoin de s1informatiser, la base a pris une autre extension et 
est devenue une base nationale..." (35) 
32 - Fonds r6gionaux d'art moderne 33 - Fonds rfegionaux d'art contemporain 34 - Mus6e national d'art moderne 
35 - Maria-Sophia de Fouchier, coordinateur des utilisateurs, administratrice de la base FRAC; entretien du 12-9-89 
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Conception 
"...En 87 cette base a 6t6 li6e d une base image de 
type archivage par le vid6odisque avec 10 000 oeuvres : les 
achats du FNAC (36) de 1945 S nos jours, sept FRAC complets, le 
MNAM et les mus6es de Saint Etienne et Grenoble (doc. 18). En 
juin 90 une nouvelle version sera pressSe avec la totalit6 des 
collections du MNAM, du mus6e de Bordeaux et les nouvelles 
acquisitions des diff§rents fonds r6pertori6s" (35) 
Le choix du vid&odisque 
Le vidSodisque est ici utilis6 comme p6riph6rique S un 
ordinateur gSrant la base de donndes, c'est 1'outil le plus 
adapt6 S cette utilisation. Vid6omus6um se d6finit comme une 
base de donn6es visuelles (37) 
Son role 
C'est un projet f6d6rateur, un projet commun qui 
regroupe 1'ensemble des collections publiques du XXdme sidcle. 
La banque d1image est destin£e d documenter la base de donn&es 
et S visualiser 1'oeuvre immfediatement. Elle est faite pour les 
conservateur s, avant tout elle est li6e & un logiciel de 
gestion des collections 
36 - Fonds national d'art contemporain 
37 - plaquette de pr6sentation de Vid6omus6um : Vid6omus6um, art du XX6me sidcle 
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Modes d1acc6s 
Des accds dif f6rents sont utilis6s sur la base 
nationale ou avec les logiciels de gestion des collections qui 
offrent, eux des possibilit6s d'interrogation et d'affichage 
plus complexes. 
Sur la base nationale, plusieurs choix sont possibles: 
nom de 1'artiste, type de 1'oeuvre (peinture, sculpture, 
installation...), date de crSation, lieu de d6p6t, titre et 
technique, on peut croiser les critdres. La recherche par nom 
d'artiste, la plus courante, donne acc6s d la liste des oeuvres 
par ordre chronologique avec son lieu de d6p6t si celui-ci 
ddpasse un an. La fiche de 1'oeuvre comporte une dizaine 
d'informations sur celle-ci, une imprimante noir et blanc 
permet d'obtenir une reproduction (doc. 19) 
Un logiciel pour micro ordinateur a 6t6 d6velopp6 sous 
DBASE III, il pr6sente des menus conviviaux sur un 6cran 
couleur. Le choix le plus courant, la recherche par nom 
d' artiste, est mis en 6vidence dans un cadre de couleur 
diff6rente qui se d6place selon 1'entr6e choisie ce qui 
constitue un guidage visuel destinS S des utilisateurs souvent 
peu habitu6s & ces mat6riels informatiques et qui peuvent ainsi 
se d6placer dans les menus avec une simplicit6 de lecture 
optimale. Le vid6odique est consultable & la demande, la fiche 
documentaire est prioritaire sur 1'affichage de 1'image, mais 
on peut aussi feuilleter le disque. 
/ 
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Son usage 
"Pour une exposition il est important de savoir 
rapidement qui possdde quoi, de pouvoir visualiser les oeuvres 
et connaltre en m§me temps leurs dimensions. Si on a une salle 
d faire sur les ann6es 40, il est important de voir si une 
oeuvre est partie."(38) 
Le vid6odisque permet ces aller-retours constants entre 
1'oeuvre et sa fiche documentaire 
Le logiciel de gestion 
Pour r6pondre aux besoins d'informatisation des mus6es 
le logiciel de gestion a 6t6 61abor6 en deux versions, SDBG sur 
micro ordinateur, utilis6 par le FNAC et le regroupement 
national des FRAC et SAGA sur gros systdme, d6velopp6 par le 
centre de calcul du centre Beaubourg. Le logiciel SDBG connait 
actuellement un projet de pr6sentation conviviale semblable & 
celle utilis6e pour 1' interrogation de la base nationale. Le 
logiciel permet de g6rer une collection tr§s finement 
puisqu'avec le catalogage de 1'oeuvre, description 
correspondant aux exigences de la fiche minimum du minist6re de 
la culture, un nombre important de champs a 6t6 constitu6. 
Ainsi on peut disposer de la traduction des titres, des valeurs 
d'assurance, de la date d'6valuation de 1'oeuvre (doc. 20 ), de 
1' emplacement actuel de 1' oeuvre dans une salle et de ses 
derniers mouvements hors du mus&e enregist&s directement par 
les magasiniers. Des fiches compl6mentaires sont associ6es : 
6tat actuel, restauration (doc. 21), description pr6cise 
n&cessaire S. 1' installation de nombreuses pi&ces 
contempotraines (doc. 22), fiches d'artistes et fiches 
d'adresses d'artistes (doc. 23), fiches' du service 
photographique (commercialisation des tirages), enregistrement 
des demandes de pret et des prSteurs. 
38 - Jessica BOISSEL, directrice de la documentation du MNAM, administrateur de la base du MNAM; entretien du 24-8-89 
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k Les images sont rentr6es par lots correspondant aux 
collections enregistrfees et relides aux fiches. La banque de 
donn6es, base nationale est actualis6e par tous les organismes 
associ6s. Son alimentation se fait par 1'extraction p6riodique 
des nouvelles donn6es entr6es par 1'intermddiaire du logiciel 
de gestion des collections. Ainsi certaines fiches 
documentaires ne comportent pas d'images. 
Le rapport au catalogue 
La relation est directe, tout est enregistrS sur la 
base . Pour les mus6es celle-ci sert de catalogue informatis6 
et permet de plus la gestion de tous les mouvements d' une 
oeuvre. 
Les caract6ristiques de 1'art contemporain ont g£n£r& 
des descriptions sp6cifiques ainsi les champs consacr6s aux 
dimensions annexes ou aux discours autoris6s (de 1'artiste sur 
son oeuvre). 
Aucun thdsaurus n'est actuellement utilis6, aucun en 
France ne rSpond aux besoins d'une collection d'art 
contemporain. L'utilisation d' un tel outil est en projet. Ce 
sont les thSsauri am6ricains qui pourraient 6tre adopt6s ou 
serviraient de moddle comme le Marburg Getty Track , 
Traitement de 1'image 
"Tous les types de support sont accept&s, les documents 
utilis6s sont ceux fournis bruts par les mus&es, ils peuvent 
§tre en noir et blanc, une reproduction fiddle n'est pas 
n6cessaire. La banque d'images est avant tout un moyen 
mn6motechnique de voir S quoi correspond une fiche. " (38) 
Pourtant les oeuvres importantes ou que les 
conservateurs veulent privi16gier sont plus soign6es. 
L' imprimante qui permet de sortir une reproduction en noir et 
blanc fournit un simple outil de travail aux conservateurs . 
* 
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Perspectives 
"Pour une rSussite du projet les musSes ne doivent pas 
avoir 1'impression de s'organiser pour construire la base 
nationale. Avec le catalogage qui se fait par le logiciel de 
gestion, les donn6es sont rentr6es pour 1'usage du premier 
utilisateur. Dans cette optique, les mus6es qui d6sirent 
s'informatiser achdtent le mat6riel informatique et le 
minist^re de la culture met gratuitement les deux logiciels & 
leur disposition, ce qui est 6norme." (35) 
Le vidSodisque actuel comporte 10 000 oeuvres, il est 
une premi^re maquette destin6e d "6valuer les diff6rents 
probldmes techniques li6s d une entreprise d'une telle ampleur" 
(37). Une nouvelle version pr6vue pour juin 90 de vrait 
contenir environ 400 000 oeuvres. La base se voulant 
exhaustive, et compte tenu de 1'accroissement constant des 
collections d'art contemporains, une actualisation p6riodique 
annuelle de la base de donn6es sera compl6t6e par une 6dition 
nouvelle du vidSodisque. Chaque ann6e les mus6es. associ6s 
recevront les nouvelles versions. A terme le vid6odisque 
devrait contenir les 100 000 oeuvres qui constituent les 
collections d'art contemporain en France. Si le premier 
vid6odisque a 6t6 enti6rement financ6 par le ministdre de la 
culture, le projet d'un auto-financement par les diff6rents 
partenaires est envisag6, chaque mus6e payant pour ses images. 
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3— QUELQUES AXES DE REFLEXION AUTOUR DES BANQUES 33 ' IMAGES 
L'exhaustivitfe de la banque d'image 
Pouvoir facilement visualiser 1'ensemble de la 
collection d'un mus6e est un avantage consid6rable autant pour 
les conservateurs que pour le grand public. 
"...Du c6t6 des conservateurs du patrimoine, la 
r6volution est d mon sens, fondamentale. Le disque permet un 
inventaire-image de tout un fond. Aujourd'hui, (car la saisie 
photographique est consid6rablement plus rapide que 
1'indexation), il est possible de fabriquer le catalogue visuel 
d'un mus6e ou d'une collection d'images. Le public pourra 
explorer les rfeserves et on sait quelle fascination exercent 
les fonds cach6s sur ceux qui n'y ont pas accSs."(1) 
Enregistrer la totalit6 d'un fond est possible grSce & 
la grande capacit6 de stockage d'un vid6odisque. Ainsi la 
bibliothdque Sainte Genevidve a photographi6 1'ensemble de ses 
miniatures mfedifevales, le mus6e Chantilly a enregistrS ses 
collections de miniatures, dessins, peintures et sculptures, Le 
mus6e royal de La Haye, le Mauritshuis, 6galement. Le cabinet 
des dessins du Louvre pr§pare un enregistrement exhaustif de 
ses collections. C'est aussi le projet de Vid6omus6um qui se 
pr6sente comme un catalogue collectif de 1'art contemporain. Au 
musSe d'Orsay, 1'inventaire des collections se double de celui 
des oeuvres repr6sentatives que le mus6e ne poss6de pas. De 
mani^re g6n6rale on peut dire que 1' exhaustivit^ est une 
1 - Christiane BARYLA. Vid6odisque, mus6es et fonds d'archives. 
L'image laser 86. ler salon international du vid6odisque et de 
1'image interactive. Paris : M6moires optiques, 1986. p. 52 
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condition de 1'utilisation optimale des banques d'images. Outil 
document aire, il ne peut sans cela esp6rer Stre vraiment 
n6cessaire. Bien 6videmment cela est beaucoup plus simple d 
r6aliser pour des collections de taille raisonnable. Mais au 
deld des questions de volume d'une collection, on peut se 
demander si 1'exhaustivit6 est simplement r6alisable et si ce 
n'est pas un phantasme poursuivi par les documentalistes. Quel 
est par exemple 1'int6ret de photographier des centaines de 
pi&ces semblables pour une collection d'antiquit6 ? Comment 
convaincre le conservateur d' un mus6e de photographier toutes 
les oeuvres mineures 6manant de d6p6ts divers qui remplissent 
toujours les r6serves, alors que celui-ci espdre d'un 
vid6odisque une meilleure diffusion des pi6ces qu'il consid6re 
comme les plus importantes. De fagon plus pragmatique, comment 
suivre 1'accroissement des collections ? Des vidSodisques 
successifs peuvent seul r6pondre d cette 6volution des fonds. 
Si cette exhaustivit6 est un objectif poursuivi par ces 
institutions, sa r6alisation est cependant tributaire de 
d61ais. Ce sont surtout des raisons relatives & la structure du 
budget qui ralentissent un projet apr£s un d6part prometteur. 
C' est le cas du mus6e d' Orsay qui aprSs avoir engag6 du 
personnel pour pouvoir alimenter sa base utilise d&sormais 
selon ses besoins les services d'une agence de documentation 
extdrieure, le suivi de la base n' ayant pas 6t6 pr6vu & long 
terme. Le cas du mus6e d'Orsay est un peu particulier puisqu'il 
s'agit non pas d'un vid6odisque dont le pressage est d6finitif 
mais d'un DON qui permet d' enregistrer les images au fur et d 
mesure. Le pressage du vid6odisque n6cessite au contraire la 
d6finition pr6alable de ses limites, mais le covit de revient du 
pressage 6tant tr6s abordable, il est d'usage de presser une 
premidre maquette. Elle permet de donner une id6e du produit 
final pour le pr6senter aux responsables, pour concr6tiser le 
travail de plusieurs mois, enfin pour travailler aux 
corrections n6cessaires. Pour des raisons de d6coupage 
budg6taire cette fois, le projet final est souvent victime de 
lenteurs et c'est le vid6odisque de transition qui est utilis6 
en attendant mieux, c' est le cas de Vid6omus6um qui n'est 
toutefois pas encore mis d la disposition du public. 
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En ce qui concerne les disques d'6dition, c'est & dire 
destin6s dt la vente, tout d6pend de 1' importance de la 
collection, si c'est le cas des vid6odisques consacr6s d 
Chantilly ou au Mauritshuis, pour la bibliothdque nationale "La 
tentation de 1'exhaustlvit6 aurait aboutit d une indigestion" 
(2). Image de la r6volution comprend cependant une quantitd 
d'images assez vertigineuses (38 000) et est susceptible 
d'offrir 6norm6ment de surprises d ceux qui le consulteront. Et 
s'il s'agit bien ld d'une s61ection d'oeuvres, c'est celle que 
fait tout 6diteur. 
L'oeuvre originale et sa reproduction 
Un mus&e est bien stir le lieu privil6gi6 pour aller 
voir des oeuvres d'art, Plusieurs articles s'int6ressant S 
1'utilisation des vid6odisques dans les mus6es ont 6voqu6 le 
possible remdde que celui-ci peut offrir S la fatigue des 
visiteurs, notamment dans un tr6s grand musfee, ainsi cet 
intertitre: "Le vidSodisque parade d la fatigue des 
interminables galeries du Louvre"(3)Le visiteur aurait ainsi la 
possibilit6 d'interroger une borne et de visualiser 1'oeuvre, 
la consultation remplagant la vision de 1'oeuvre originale. II 
nous a donc sembl6 utile d'examiner ici 1'emplacement choisi 
pour ces banques d'images et les facilit6s d'acces que l'on y a 
m6nag6. 
Cette possible attitude a dans tous les cas 6t6 
radicalement 6cart6e. Tout d'abord aucun mus&e n'a dispos6 de 
borne de fagon dt susciter une telle utilisation, on ne trouve 
notamment aucune borne dans les espaces d'accueil situ6s pr&s 
des entr6es. Les banques d'images (et non pas des bornes), 
comportant deux 6crans, un pour le texte et un pour 1' image 
sont toujours situ6es dans les lieux r6serv6s d la 
documentation, lieux g£n£ralement situ6s S 1'6cart des circuits 
de visite. Le vid6odisque est consid6r6 comme un outil 
2 - Laure BEAUMONT-MAILLET. Un vidSodisque sur la r6volution 
frangaise S la bibliothdque nationale. Pr6-conf6rence des bibliothdques d'art, Paris, IFLA,1989 
3 - Le Louvre d 1'6re du futur : sous la pyramide, la borne interactive. Vid6odique,n 84, mars 1989. p. 1 
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documentaire avant tout et 1'analogie avec les reproductions du 
livre d'art (plutdt qu'un catalogue dont les reproductions sont 
souvent en noir et blanc) est tr6s souvent 6voqu6e. Un livre 
d'art plus facilement consultable grSce d des systSmes 
d'interrogation rapides et structur§s. A Orsay, la banque 
d'image est situ6e au cinqui6me 6tage dans la salle de 
consultation iso!6e par des cloisons, celle-ci n'est pas 
fl6ch6e, la d6cision en a 6t§ prise pour 6viter trop 
d'affluence. 
Les trois vid6odisques du Louvre quant d eux se 
trouvent dans la librairie du mus6e au premier 6tage et la 
d6couverte de la borne par le visiteur se fait donc aprds celle 
de la librairie qu'il faut traverser pour acc6der d l'6tage. 
Le vid6odisque Pr6paration d la visite est fait en 
majorit6 avec des oeuvres §trang6res au Louvre, il n'6tait pas 
question de montrer ce que le visiteur voit ensuite dans les 
salles, les images sont emprunt6es & des mus6es du monde entier 
et donnent une vision du contexte d'apparition de diff6rentes 
formes d'art et les explicitent par des plans, des s(fr6mas, des 
esquisses qui peuvent appartenir au Louvre mais qui n'y sont 
pas expos6es, le vid6odisque est utilis§ pour introduire la 
visite. Le Parth6non qui lui, sera install6 au milieu des 
collections, fait 6galement beaucoup appel aux plans et aux 
sh6mas, il est destin6 d documenter la visite des salles de 
sculpture grecque.En d6finitive la possibilit6 de consulter le 
vid6odisque sans avoir recours aux oeuvres originales et 
effectivement de ne pas se fatiguer d parcourir d'immenses 
galeries est r6alis6e dans le cas ou quelqu'un d6sire se 
documenter, pourtant si la consultation de la banque d'image 
lui a apport6 un renseignement pr6cis, malgr6 la bonne qualitd 
de 1'image, celle-ci ne peut restituer-un d6tail, une couleur, 
la matidre de mani^re suffisante, 1'examen de .1'original est 
6videmment nScessaire. Outil de documentation avant tout de par 
les choix de ses concepteurs et 1'emplacement qu'ils lui ont 
r6serv6, la banque d'image ne prend la forme d'une borne que 
dans des cas particuliers oil son rdle est plus didactique 
(Parth6non) ou de dSmonstration (Le Louvre). 
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Le vidfeodisque peut remplacer 1'original dans des cas 
tr6s pr6cis oii il contrlbue d la conservation des oeuvres. 
Ainsi il permet de visualiser des oeuvres temporairement 
absentes du mus6e ou des oeuvres qui , tr6s fragiles, ne 
peuvent 6tre manipu!6es qu'avec pr6caution et le moins 
possible, c'est souvent le cas des manuscrits anciens; leur 
reproduction sur un vid6odisque permet une pr6-s61ection et une 
prise de connaissance de la collection avant la d6cision de 
consulter tr6s , pr6cis6ment une estampe particuli6re 
(Enluminures de la biblioth^que Sainte Genevi6ve, Image et 
r6volution de la bibliothdque nationale) 
La relation avec le Public 
L'interactivit6 
L'interactivit6 est une des sp6cificit§s offertes par 
une banque d'image sur vid6odisque, cette interactivitd peut 
§tre de plusieurs niveaux, simple feuilletage avec un lecteur 
(le niveau 1), elle devient dialogue avec la banque d6s qu' on 
la couple avec un ordinateur (niveau 2 et 3, voir ann. p.14 et 
15). L'utilisateur peut alors grSce d un clavier taper un nom 
d'artiste, le titre d'une oeuvre, un ensemble th6matique 
disponible sur le menu, ce sont en g6n6ral les trois types 
d'interrogation qui lui sont propos6es avec parfois 1'appel de 
d&tails de l'oeuvre. La banque d'image se pr6sente donc comme 
un r6servoir d'informations d disposition de 1'utilisateur par 
1'interm6diaire d' un logiciel d'interrogation. Dispositif 
attrayant, facile d utiliser et offrant une relative libert6, 
g6n6ralement des menus conviviaux ont 6t6 r6alis6s avec des 
couleurs agr6ables et 1'adjonction parfois de vignettes / 
dScoratives. Ces possibilitSs sophistiquSes ont g£n6r6 de 
nombreuses applications mettant en oeuvre des dispositifs de 
tri des images selon les textes qu'elles accompagnent avec des 
pr6sentation particuli6res d chaque document affich6, elles 
sont tributaires d'un sc6nario pr66tabli, souvent mis au 
service de buts p6dagogiques ou de documentation des oeuvres. 
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Deux mus6es dans notre corpus ont recours & ces 
dispositifs: le Louvre et le mus6e d'Orsay. 
Pour le Louvre il s'agit du Parthdnon. Ce vid6odisque 
est congu pour commenter la civilisation grecque dans le 
ddpartement m§me des antiquitds grecques, 6trusques et 
romaines, ce n'est pas seulement une banque d'image c'est 
plutot un outil destin§ d pr§senter autour d'un th§me des 
oeuvres du mus6e et d les resituer dans un contexte historique, 
£conomique, architectural et artistique, bien davantage et 
surtout plus complet qu'une visite comment6e. II pr£sente des 
plans, des reconstitutions, il explicite par 1'image des termes 
techniques relatifs & l'art grec en replagant par exemple un 
d£tail dans un ensemble; grSce d une carte d'incrustation des 
textes sont ins£r§s dans des images et permettent par exemple 
de fl6cher un d§tail d'un sch§ma; les reconstitutions du 
Parth6non peuvent se feuilleter en £tapes successives de 
construction, c'est un v6ritable petit programme d'histoire de 
l'art qui utilise toutes les possibilit&s d'une interactivit6 
de niveau 3 au service d'une collection qui se pr6sentait 
jusqu'ici comme une suite de chefs d'oeuvres uniquement 
comment6s par de simples cartels et par des panneaux 
explicatifs en tr§s petit nombre et forc§ment succints car ils 
devaient trouver d se loger dans 1'architecture prestigieuse 
des galeries du Louvre. Reste d mettre d l'£preuve l'efficacit6 
de ce dialogue avec le visiteur. Si le projet n'a pas n6cessit6 
un investissement trop 61ev6 (moins d'un million de francs) 
c'est parce qu'il constituera une exp6rience de communication 
avec le public susceptible d'§tre renouvel6e dans d'autres 
d6partement si elle est positive. 
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Autre exp6rience, celle du mus6e d'Orsay 
Outre sa base documentaire, le mus6e d' Orsay a congu 
quelques programmes interactifs consacr6s S une technique ou d 
un artiste. Ils sont appe!6s programmes d'exploration et sont 
consacr6s S Van Gogh, Degas et d la photographie. 
Voild deux exemples de programmes interactifs qui 
offrent des menus tout S fait attrayants car ils 6voquent des 
aspects tr6s pointus d'une oeuvre. Si le premier menu est 
plutdt g6n6ral (civilisation grecque ou pferiode/lieux) il n'est 
qu'une cl6 d'acc6s au deuxi^me menu qui s'affiche ensuite avec 
des thSmes comme Les fetes des panath6n6es ou le financement du 
Parth6non et l'or de parth6nos ou pour Van Gogh la s61ection 
pr6cise des p6riodes de 1'artiste, ce qui ne peut qu' entralner 
le spectateur curieux S 1'exploration des documents. La 
possibilit6 de trouver un sujet qui int6resse le visiteur, la 
vari6t6 des thdmes propos6s, vari6t6 essentielle S un programme 
interactif, sont bien sGr d'une grande cohference par rapport au 
th£me choisi. 
La totalit6 des programmes qui repr6sente en g6n6ral de 
14 & 18 heures de proj ection, ce qui est tout S fait impossible 
& visualiser dans son int6gralit6 pour un visiteur, peut donner 
la mesure des informations qu'ils contiennent et des choix 
proposSs 
Si le mus6e d' Orsay a jou6 davantage sur la lecture 
61ectronique avec une page de texte pour chaque thdme, le 
Parth6non a pr6f6r6 le syst6me des sch6mas accompagnSs de 
courtes 16gendes avec une trds large part faite au visuel, aux 
incrustations et aux superpositions. On peut blen entendu 
s' interroger sur 1' accueil que lui fera le public, un public 
qui a besoin de temps pris sur la visite pour interroger ces 
programmes. Quoiqu'il en soit la simple consultation d'un seul 
chapitre apporte d£j& 6norm6ment d'informations textuelles 
autant que visuelles: pour le Parth6non peu d'616ments sont 
pr6sents dans les collections du Louvre et & Orsay le choix des 
oeuvres a 6t6 congu pour faire d6couvrir un artiste et les 
pi6ces des mus6es 6trangers sont en tr6s grand nombre, issues 
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des expositions organis6es par le mus6e d' Orsay. Peu de 
redondance donc dans la documentation autant que cela est 
possible; pour le chapitre la famille Gachet, trois tableaux 
sont au mus6e d'Orsay, difficile de ne pas les montrer car ils 
sont tout S fait essentiels 
L'aspect ludique 
Le mus6e d'Orsay a d6velopp6 S partir de sa banque 
d'image un jeu appel6 "De qui est-ce ?". Ce jeu nous semble 
§tre 1' illustration m§me de la formule : apprendre en 
s'amusant, si le nombre de cases est une information sSrieuse 
(voir p. 4."*), les tableaux se laissent regarder, examiner et 
ddchiffrer d'une mani^re ou d'une autre. Par le biais du d6fi 
on ddcouvre une oeuvre et on 1'examine attentivement. Pas de 
recours possible et rapide au cartel quand on ne sait pas quoi 
penser. Cette exploration picturale selon une d6marche 
heuristique, n&e bien 6videmment des possibilit£s du syst&me 
informatique et de 1' usage connu des jeux vid6o dans ce 
domaine, nous semble une appropriation exemplaire d'un univers 
technique & des fins pr6cises. Elle est de surcroit susceptible 
de s6duire tous les publics, les jeunes toujours friands de 
jeux informatiques comme les plus Sg6s habitufes d tester leurs 
connaissances, leur bagage culturel, lors d'une visite au 
musde. Son utilit6pour les 6tudiants est 6vidente, notamment 
pour les sections d'art, le syst&me permet de r6viser ses 
connaissances dans un domaine. Inutile de dire que ce programme 
a beaucoup de succ6s, d'autres jeux sont d'ailleurs en cours 
d'61aboration (29) 
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Quels publics pour quels mus&es ? 
Pour pouvoir exp6rimenter ces programmes, il y a 
plusieurs conditions n6cessaires : avoir du temps devant soi, 
ou utiliser le mus6e uniquement comme un outil de connaissance, 
de documentation. La question du temps, primordiale, suppose 
que le visiteur ne consomme pas de la peinture de manidre 
boulimique, ces programmes ne sont pas fait pour les visiteurs 
qui "font" le Louvre et puis aprds qui "font" Orsay. Le vertige 
qui vient tr6s vite apr6s une visite trds riche ne peut donner 
envie au visiteur de forcer davantage ses yeux et son attention 
devant des 6crans informatiques ou vid6o. Ces programmes 
conviennent donc d un visiteur qui n'est pas press6, qui vient 
d^couvrir le musde en mSme temps que les oeuvres qui y sont 
accroch6es. C'est en g6n6ral un visiteur qui revient (ce public 
existe pour ces deux mus6es). II dispose souvent d'une carte 
d'abonnement , d'un forfait annuel, systSmes maintenant 
d6velopp6s par les services culturels. Cest aussi le public 
scolaire, qui b6n6ficie lui aussi de laissez-passer qui utilise 
le mus6e comme un instrument de documentation et qui le connait 
par la participation d des ateliers enfants. Ces publics saverit 
qu'il existe une librairie, des proj ections de films, des 
concerts, parfois une salle de documentation, toute une gamme 
d'animations et de services pour le visiteur. 
Ainsi se dessine un usage du musfee bien diffSrent de 
celui, traditionnel, de conservatoire de chefs d1oeuvres et 
chaque nouveau service propos6 ne fait qu'aj outer un plus pour 
1'usager du mus&e, usager est-on tent6 de dire plus que 
visiteur, qui sait se servir du mus6e, qui est autdnome et qui 
s'approprie le mus6e. Ainsi pour un mus6e qui se veut vivant, 
/ qui a une politique de public, les questions : Un vid&odisque 
est-il n&cessaire ou pas ?, N'est-ce pas trop cher ?, s'il 
convient de les r6soudre comme des probl6mes qui ont leur 
solution, ces questions nous semblent presque facultatives, car 
c' est avec de tels outils aussi qu'on fiddlise un public et 
qu'on lui apprend le chemin du mus6e. 
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Affluence 
Ces dispositifs ont un 6norme succds, la nouveautfe de 
ces syst6mes dans un tel lieu habituellemnt consacr6 S 11art et 
ou on vient voir de 1' art y est pour beaucoup avec la 
fascination qu'exercent les mat6riels informatiques sur le 
public. Les enfants connaissent un r6el engouement pour ces 
syst^mes, quant aux adultes ils sont volontiers port6s S 
manipuler des dispositifs qui sont associds aux oeuvres d'art 
et qui ont un aspect bien plus attrayant qu'un 6cran rempli de 
donn§es cod6es, des syst§mes qui de surcroit sont congus pour 
etre librement consult6s sans aucun interm£diaire. Ainsi au 
Louvre 1'unique borne est tr6s utilis6e, au mus6e d'Orsay les 6 
postes de consultation sont tr6s souvent occup6s, le succds 
auprds du public est §vident, reste & le sonder pour mieux 
rdpondre d ses attentes 
Statistiques 
Peu de statistiques ont 6t6 men6es jusqu* ici. La 
principale raison en est en est 6videmment 1'installation 
r6cente des banques d'images. Beaubourg prfepare une enquete 
sociologique et ne dispose pour 1'instant que des enquStes sur 
les cat6gories de public d6jd publi6es. 
Le mus6e d' Orsay sur ce plan semble le mieux loti, il 
dispose d'une enqu§te quantitative qu'il considdre comme 
insuffisante, celle-ci a cependant 6valu6 le pourcentage des 
visiteurs qui consultent la banque d'image, il est* de un pour 
cent, une unit6 qui se comptabilise en dizaines de milliers de 
visiteurs (29). Une enquSte qualitative a 6t6 effectu6e par une 
stagiaire, document interne qui a permis de' d6couvrir des 
utilisations innatendues mais qui reste lui aussi confidentiel. 
Enfin, une deuxidme enquSte sur les comportements est 
actuellement en cours, men6e par les 616ves de 1'ENSAE (4) 
4 - Ecole nationale de la statistique et de 1'administration 
6conomique 
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Le Louvre quant d lui a pr6vu 1'6valuation du 
vid6odisque Parth6non par 1'observation directe, ce qui bien 
stir se pratique partout, mais aussi avec un systdme int6gr6 au 
logiciel. Celui-ci enregistre la date de 1'interrogation, le 
num6ro de session, 1'heure de d6but , 1'heure de fin, la 
diff6rence entre les deux, le choix (programmes 1, 2, ou 3), 
1' abandon ou la fin du programme (17). Un systdme qui devrait 
permettre de d§terminer si les visiteurs choisissent une option 
plutdt civilisation ( La civilisation grecque n 1) ou histoire 
de 1'art (Programme sculptfe du Parth6non n 2) ou en rapport 
avec la visite (Les oeuvres du Louvre autour du Parth6non n 3) 
et d'6valuer ainsi ce que ceux-ci attendent du d6partement des 
antiquitds grecques, 6trusques et romaines, 6ventuellement de 
supprimer une filidre qui n'aurait aucun succds, ne serait 
jamais interrogfee. Un dispositif similaire a fonctionnfe sur le 
vid6odisque Ardisque r6alis6 par le FRAC Midi-Pyr6n6es (5) 
La recherche scientifique 
Du c6t6 des historiens d'art 
La recherche scientifique notamment en histoire de 
1' art est int6ress6e en premier lieu par les banques d'images. 
En effet la possibilit6 de visionner tr6s facilement un grand 
nombre d' oeuvres et pour la plupart des cas des oeuvres trds 
documentfees, (les banques d'images coupl6es aux bases de 
donn6es servant d'outil d la conservation: mus&e d'Orsay, 
Vid6omus6um) fait de ces systdme un rfeservoir d'informations 
d'une grande richesse. De plus ceux-ci sont r6guli6rement mis d 
jour et leur r6cente mise en place en fait un outil trds 
fiable, car cela a souvent 6t6 1'occasion de v6rifier ou de 
compl6ter la description des oeuvres avec la collaboration des 
conservateurs. Ainsi pour un chercheur les ressources de la 
documentation s'accompagnent de la visualisation imm6diate des 
1'oeuvre sur lesquelles ils travaillent, une visualisation 
5 - Philippe AIGRAIN. Le comportement face d 1'image des 
utilisateurs de 1'audiovisuel interactif, Mission de la recherche et de la technologie, 1987, 11 p. 
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assez rare avec les traditionnels catalogues sur papier et 
davantage encore quand il s'agit d'un gros corpus d'images. Ici 
tous les 616ments nfecessaires (tous les champs de description) 
sont consultables simultan6ment et 1'image permet de d6couvrir 
des oeuvres gard£es dans des r6serves et que les conservateurs 
ne connaissent pas de fagon exhaustive. 
Au mus6e d'Orsay, la base est assez complexe d utiliser 
de part le codage des champs et 1' existence de deux modes de 
recherche correspondant d deux systdmes d'indexation (doc. 24). 
Des axes de recherche assez 6tonnants sont possibles 
grSce d 1'inversion de chaque champ avec le logiciel Basis 
(doc. 25) certains correspondent d des travaux men6s par' les 
historiens, notamment sur les catalogues des expositions et 
prdsentent un gain de temps consid6rable pour la reconstitution 
d'une exposition 
L1aide d'une documentaliste 
Toutefois la difficult6 d'interrogation rend ndcessaire 
le recours S un manuel d'interrogation de plusieurs pages et 
tr6s souvent d 1'aide d'une documentaliste. Si des chercheurs 
parviennent S se d6brouiller seuls au bout d'un temps 
d'adaptation, beaucoup, si ce n'est la plupart ne peuvent pas 
et ne s'y r6solvent pas, ils sont habitu6s d faire appel S une 
documentaliste pour une grande part de ce travail de recherche, 
souvent effectu6 par ce personnel, de plus les systdmes 
informatiques les rebutent et ils ne dSsirent pas du tout les 
utiliser personnellement. Vid6omus6um travaille en -ce moment d 
1'61aboration d'un logiciel convivial pour la gestion des 
oeuvres, celui-ci voudrait remplacer par des menus de guidage 
1'interrogation actuelle dont le langage informatique rebute 
1' historien et rend de ce fait ces bases inutilisable pour lui, 
on peut S ce propos citer Michel Melot " Sommes-nous vraiment 
pr§ts & utiliser de telles possibilit&s ? D'une part 1'histoire 
de 1' art, qui devrait 6tre un des secteurs les plus 
imm6diatement concernfes par ces progrds, n'est certainement pas 
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celui cu il sont le plus attendus. Le march6 qu'offre ce 
secteur n'est pas le plus solvable. Les mfethodes qu'on y 
applique ne sont pas les plus dynamiques: les historiens ont-
ils envie de travailler ensemble d distance, comme peuvent en 
avoir envie les hommes d'affaires, les mddecins ou les 
architectes ? Sont-ils vraiment d6sireux d'utiliser le fait que 
ces nouveaux outils de travail de 1' image ne sont pas des 
outils de consultation passifs mais aussi des outils d'6criture 
qui permettent de modifier 1'image, de 1'enregistrer, de la 
retransmettre, d'en changer le contexte etc. ? Le 
biblioth6caire aura un rdle central & jouer dans ce travail de 
formation continue que n6cessite la maltrise de ces nouveaux 
outils. II sera, dans une premidre pferiode du moins, le 
sp6cialiste indispensable de cette transformation qui repose 
donc en grande partie sur sa comp6tence et aussi sur son 
enthousiasme." (6) 
En effet la plupart de ces bases permettent (ou 
permettront tr6s vite) de faire des s61ections personnelles de 
documents et de les enregistrer sur une disquette, ce qui 
implique un v6ritable travail d'6criture, la possibilit6 
d'annoter les notices et de modifier les images, en quelque 
sorte de les annoter visuellement, possibilit6s tr6s utiles 
mais qui transforme le chercheur en apprenti sorcier en 
modifiant sa perception de 1'oeuvre 
Si la m£diation d'un documentaliste est indispensable 
(pour les configurations destinSes aux ctiercheurs), dans le cas 
d'une autonomie de 1'utilisateur, le travail du documentaliste, 
s'il est all6g6 reste n6cessaire dans la mesure o(i celui-ci 
connait le fonds index6 et son classement 
/ 
6 - Michel MELOT. les biblioth^ques d'art en France et les 
nouvelles technologies de 1'image. Conf6rence g6n6rale de 1'IFLA, Paris, 1989. ann. 2 
L'acc6s visuel aux banques d'lmages 
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Si 1'interrogation d'une base documentaire suppose la 
connaissance du langage du logiciel ainsi que celle du fonds 
r6pertori6, le recours instantan6 & 1'image est primordial. En 
effet les fonds d'art inventori6s repr6sentent un volume 6norme 
de documents difficilement m6morisables par un 6tre humain: 
"alors que jusqu'd pr6sent la connaissance d'un fonds ne 
pouvait 6tre qu'individuelle et fragmentaire, de vastes 
ensembles sont d6sormais rep6rables et accessibles. 
L'exp§rience de Michel Melot relatde au congrSs Infodial 1983 
est d cet 6gard r6v61atrice : pr6parant alors un viddodisque 
sur 1'iconographie rSvolutionnaire au dSpartement des estampes 
de la biblioth&que nationale, les biblioth6caires ont rep6r6 
environ 80 000 images pertinentes alors qu'un des spfecialistes 
du probldme n'en connait personnellement que 2 000." (7) 
D' autre part 1' indexation m§me la plus fine ne peut 
prendre en compte toutes les variations d'une s6rie. Plusieurs 
systdmes ont 6t6 mis au point pour faire une recherche d partir 
de 1'image meme, consid6rant d juste titre qu'on ne peut 
6puiser toute la signification d'une image, La description du 
contenu de 1'art moderne ou contemporain 6tant totalement 
impossible. 
Ces syst&mes sont n£s des besoins des phototh&ques et 
des agences de fournir d leurs clients (6diteurs, journalistes, 
publicitaires) les images capables d'illustrer un texte ou une 
id6e, ceux-ci n'ayant pas d'autre m6thode possible que 
d'explorer le fonds pour choisir visuellement une image 
z 6vocatrice. Des syst&nes sophistiqu6s ont ainsi 6t6 mis au 
point 
7 - Christiane BARYLA. Un vid&odisque interactif S la 
bibliothdque Sainte Genevidve. bulletin des biblioth6ques de France, Paris, t. 28, n 4, 1983 
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Les imageurs documentaires 
Les mosalques d'images permettent de consulter un fonds 
de la m&ne mani&re que si celui-ci 6tait constitu6 de 
diapositives r6unies en planches, 1' imageur documentaire S 
partir de cette pr6sentation permet une v6ritable recherche 
visuelle. 
"La deuxidme approche de 1'acc6s aux images est celle 
de la navigation visuelle : on propose S 1'utilisateur de 
passer d'image en image. A chaque nouvelle image, il peut 
atteindre un certain nombre d1autres images, qui peuvent lui 
Stre explicitement montr6es sous la forme d'un damier d'images 
(on appelle imageurs les postes qui permettent la constitution 
de tels damiers) mais qu'il peut aussi atteindre en suivant des 
directions d'orientation ou plus rarement en d6signant un point 
sur une carte de connections, ce qui 6vite 1' usage d'un 
imageur. La navigation visuelle fut d'abord proposde dans un 
mod61e particulier par Henri Hudrisier, une premi6re 
application en fut le systSme d'interrogation des manuscrits 
m6di6vaux de la biblioth6que Sainte Genevi6ve (doc. 26).... II 
y a auj ourd'hui plusieurs types d'imageurs sur le march6 ou au 
stade de la recherche, notamment celui d' Henri Hudrisier & la 
Soci6t6 europ6enne de propulsion qui a regu plusieurs 
applications dans le domaine culturel et celui de M. Broussaud 
d6velopp6 au Centre mondial informatique et qui permet la haute 
d6finition." (8) 
Les syst&nes experts 
Des systdmes tr6s souples sont exp6riment6s pour 
r6pondre d une recherche d'image d partir de l6ur indexation, 
notamment le systSme expert EXPRIM d6velopp6 par le Centre de 
recherche informatique de Nancy (CRIN) dans le cadre du 
programme Esprit des communaut6s europ6ennes. . Le principe en 
8 - Philippe AIGRAIN. L'acc6s visuel aux banques d1images. Culture et recherche , n 10, avril 1988 
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est une pr6sentation des images modul6e par le systdme selon 
les choix de 1'utilisateur. Chaque image 6tant index6e, le 
systSme 6value la demande et affiche d'autres images 
s6mantiquement proches ou associ6es par le th6saurus. L1expert 
est ici le documentaliste dont le rai sonnement a g£n£r£ 
certaines fonctions du systdme. Mais le documentaliste est 
encore n6cessaire pour aider la recherchenotamment quand il 
s' agit de trouver une image 4 partir de sa connotation, de ce 
qu'elle 6voque, dimension hautement subjective et qui ne peut 
etre index6e de fagon satisfaisante, la d6finition de domaines 
de recherche peut cependant faciliter la recherche. L'effort S 
faire par rapport d un fond que l'on veut explorer ainsi 6tant 
de 1'indexer correctement. (9) 
L'interroqation en ligne 
Coupl6 d un ordinateur, le vid6odisque permet une 
interrogation tr§s souple et b§n6ficie de toutes les 
possibilit6s offertes par 1 *informatique y compris la 
transmission 4 distance. Les signaux analogiques comme les 
codes numdriques" enregistrds sur un DON rendent ces 
applications possibles. Pourtant le volume des donn&es 
n&cessaire d 1'6criture d'une image supposent des r£seaux de 
transmissions d large bande utilisant notamment les fibres 
optiques. La France est en train de se doter de ces r&seaux 
avec le programme Num6ris qui devrait couvrir d'ici d deux ans 
1'ensemble du territoire puis 1'Europe entidre. La 
prdfiguration de ces transmissions est le r&seau mis en place 
au sein du mus6e d'Orsay utilisant des fibres optiques. Ce 
systdme permet de desservir 16 postes S partir d'une unique 
banque d'image avec 1'inconv6nient que si beaucoup 
d'utilisateurs demandent les m§mes images (lors d'une 
exposition au mus6e par exemple) le temps d'acc£s devient tr6s 
long. La gestion d'une banque d'image en ligne doit prendre en 
9 - Philippe AIGRAIN. Le comportement face d 1'image des utilisateurs de 1'audiovisuel interactif. Toulouse, Ministdre 
de la culture. Mission de la recherche et de la technologie, 1987. 11 p. 
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compte cette contrainte par la multiplication des disques. Si 
la technique permettra sous peu 1'installation de ces r&seaux, 
c'est plutdt le contexte juridique qui constitue un obstacle. 
Les droits d'auteur 
Le probldme des droits d'auteur en ce qui concerne le 
vid6odisque est excessivement complexe et couteux. En effet il 
s'agit non seulement des droits li6s S la diffusion de 1'oeuvre 
d'un artiste, mais aussi de ceux des propri6taires de 1'oeuvre, 
des photographes et des concepteurs du vid6odisque consid6r6s 
comme fediteurs intellectuels. Un vid6odisque ne peut 6tre 
utilis6 sans le r^glement de ces droits multiples qui sont 
souvent n6goci6s pour une exploitation d 1'int6rieur de 
1'institution qui 1'a produit. Le cotit de ces droits attach6s & 
des milliers d' images rejj§sente des sommes consid6rables qui jA 
d6passent couramment le prix du vid6odisque lui-m§me. La BPI ne 
peut actuellement utiliser ses trois vid&odisques d l'ext6rieur 
sauf pour des d6monstrations qui ne sont jamais publiques. Le 
gros probl6me d'une banque d'images en ligne reste non 
seulement le cadre juridique £ d6finir mais aussi le prix de 
revient d'une interrogation qui d6passe peut-§tre 1'acquisition 
du vid6odisque lui-m§me et la n6gociation de son exploitation 
en local. 
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CONCLUS X OIST 
Le choix de ces six vid6odisques, pour limit6 qu'il 
soit si l'on considdre le nombre de vid6odisques d'art d6jd 
r6alis6s ou en projet, nombre qui ne fait que s'accroitre, 
permet cependant de prfesenter des systdmes trds diff6rents et 
qui offrent en quelque sorte un panorama de ce qui se fait 
actuellement. Beaux-Arts, le plus ancien, est la conversion 
pure et simple d'un fond iconographique d6jd constitu6, 
simplement chapitr6 et consultable avec un catalogue papier. 
VidSodisque de protection d'un fond sinon fragile du moins 
d'une maintenance trds lourde. 
Pr6paration S la visite est un r6servoir d'images pour 
constituer des programmes de projection, c'est une banque 
d'image active, un outil de travail pour les confferenciers. 
Le Louvre est un pur produit d'6dition, beaucoup de ce 
type existent aux Etats Unis et au Japon notamment. II est 
luxueux, comporte beaucoup de d6tails et de s6quences animfees, 
ce n'est pas une banque d'image scientifique mais bien un livre 
d'art qui contient beaucoup plus de reproductions. 
Vid6omus6um est un p6riph6rique de base de donndes, le 
vidfeodisque lui-m§me vient en second lieu par rapport d la 
constitution d'une documentation 6crite essentielle pour un 
mus§e, ce qui n'emp§che pas que l'on travaille d la qualitd des 
nouveaux enregistrements prdvus. 
Images et documents du mus6e d'Orsay ' est une vraie 
banque d' image. Un gros investissement en ce qui concerne la 
qualit£ de 1'image et son archivage progressif en certifient la 
destination. La collection n'est pas seulement prise en compte, 
il y a des oeuvres 6trang£res, pas uniquemement d des fins 
documentaires mais pour pr6senter une vision coh6rente d'une 
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p£riode donn&e. La bangue d'image a donc une coh6rence gui 
n'est pas seulement dict6e par un fond mais par un projet en 
rapport avec 1'histoire du XIX6me sidcle, mus6e historique et 
plus particulidrement d'histoire de 1'art, il comble des 
lacunes pour offrir un outil de connaissance. 
Enfin puor le Parth6non, on a un vid6odisgue interactif et 
d' une interactivit6 gui est une v6ritable crSation, au service 
de 1'explicitation des oeuvres d'un d6partement du mus6e. Les 
programmes d'Orsay son beaucoup plus austdres et m&canistes en 
comparaison, m§me s'ils sont passionnants. 
Les deux derniers programmes sont 6videmment 
1'application technigue la plus int6ressante de 1'association 
vid6odisgue et informatigue, iles nous proposent des objets 
v^ritablement nouveaux, bourr6s d'informations et 
particulidrement attrayants. Ils vont certainement avoir 
beaucoup de succds, les statistigues ne peuvent encore le 
confirmer, mais on peut n6anmoins s1 interroger sur la nature ce 
succeis. Ils ne sont pas faits pour un public de touristes mais 
pour un public gui va r6gulidrement au mus6e et se 1' approprie. 
L' interrogation majeure est bien silr de savoir si ces 
technologies contribuent S aider les mus£es dans leurs 
objectifs strictement mus6aux r6sum6s en trois fonctions 
essentielles gui sont la conservation, 1'enrichissement des 
collections et leur diffusion. La conservation n'est pas 
directement li6e au vidSodisque, surtout pour les volumes, dont 
on a une reproduction mais qui ne peut remplacer 1 'originai„ 
c'est une conservation sur le plan iconographique, comme 
certaines peintures grecques nous sont connus par les mosaiques 
romaines 
Le vid6odisque ne peut contribuer d enrichir la 
collection d'un mus6e. La diffusion, enfin trouve dans le 
vid£odisque un alli6 de premier plan, facile d utiliser et 
pouvant §tre librement consult6 par le public. De la banque 
d'image on en vient alors tr&s simplement au vid£odisque 
interactif, seul capable d'orienter le public dans une 6norme 
masse d1images. 
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Se demander si cette technologie nouvelle et souvent 
coQteuse du fait du nombre d'images est vraiment utile ou n'est 
qu'un gadget, n'est plus tellement S propos. Si les mus6es ont 
pris 1'initiative de faire des exp6rimentations, ce qu'ils ont 
r6alis6, souvent avec la collaboration de services de 
documentation sert d6j& avantageusement d une demande 
d' information qui ne fait que s' accroltre dans le domaine de 
L' art 
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Questionnaire 
Questions concernant les missions du mus6e 
Vous utilisez le vid6odisque, 
1-Quels sont pour votre mus6e les principaux avantages du vid6odisque ? 
2-Quelle est sa place dans les missions du mus6e ? 
3-Le vid6odisque a t-il un vSritable rdle dans la conservation de votre fonds ? 
4-Votre banque d1image est-elle exhaustive ? 
5-Comporte-elle des oeuvres 6trang6res au mus6e ? 
6-A qui est-elle destin6e ? Quels sont les publics vis6s ? 
7-0u 1'avez-vous plac6e dans le mus6e ? 
8-A t-elle un rdle S jouer dans 1'enseignement de 1'art ? 
9-Quelles perspectives votre banque d'image offre t-elle aux chercheurs ? 
10-Comment situez-vous 1'oeuvre originale par rapport 4 son archivage dans la banque ? 
11-Quelles perspectives pouvez-vous imaginer pour ce type de banque d'images ? 
12-Quelles modifications a subi 1'oeuvre originale ? Pourquoi ? 
13-Quelle est la relation du vid6odisque et du catalogue ? 
Concernant la banque d'image que vous avez r6alis6e, 
14-Quel th6saurus avez-vous utilis6 ? Congu ? 
16-Utilisez-vous une norme ? Laquelle ? 
17-Pouvez-vous expliquer comment vous avez choisi votre logiciel et quel mode d' accds d la banque il favorise ? 
18-Peut-on 1'interroger d'un autre mus6e, d'un autre endroit ? 
19-La notion de r6seau vous int6resse-t-elle ? 
20-Y a t-il beaucoup de consultations ? 
21-Quel type de public 1'utilise ? 
22-Avez-vous dvalu6 ses comportements ? 
23-Editez-vous? Si oui, quelle est votre d6marche commerciale ? Si non,envisagez-vous d'6diter, pourquoi ? 
En ce qui concerne la conception du proj etz 
24-Qui sont vos partenaires (soci6t6s de services, 6diteurs), pourquoi ces choix ? 
25-Avez-vous pris contact avec d'autres mus6es d§jd 6quip6s ? 
26-A quels personnels avez-vous fait appel ? 
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75008 PARIS M. DALLOZ 
Le videodisque, 1e CD-ROM, le disque optique numerique, le CD-1,1e CD -V. . .  
sont des riouveaux supports qui sont en train de bouleverser notre 
environnement mediatique. 
D'ores et  deja "plusieurs operations pilotes ont ete engagees par le 
MINISTERE DE LA CULTURE ET DE LA COMMUNICATION dont les objectifs 
essentiels ont ete de s 'assurer que toutes les opportunites offertes par 
ces nouvelles technologies de 1'image ont pu etre utiles au developpement 
de la production audiovisuelle en France et  a 1a diffusion du patrirnoine 
culturel franpais.  
Par exemple, 1e CNC a soutenu en 1987 les projets d'edition suivarit:  
-  sur CD-ROM :  visite guidee du Musee d'Orsay, par un logiciel d' inte11igence 
artificielle (production CDROM TECHNOLOGIE^et NEURON DATA). 
-  sur D.O.N :  le Cabinet des Dessins au Musee du Louvre pilote par SGBD 
relationnelle sur micro-ordinateur (production SOPHIATHEC et ECOLE DES 
MINES). 
-  sur VIDEODISQUE :  six faces consacrees a 1a Grotte de Lascaux et  1'art  
des cavernes (production EAG CONSEIL) et  deux videodisques catalogues 
sur les 101 dessins animes selectionnes au festival d'Annecy et  sur les 
40 ans du festival de Cannes (production VT COM). 
A IMACOM, 1e CNC expose sur son stand ces realisations. 
j Cette action s ' inscrit  dans les priorites du MINISTERE DE LA CULTURE ET 
I DE LA COMMUNICATION en matiere de nouvelles technologies de Vimage. 
VHWraMer"»•* «w*.. * i-*. 
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QUIFAIT QUOI EN FRANCE ? 
A QUI S ADRESSER ? 
LES VENDEURS OUIMPORTATEURS DE LECTEURS DE VIDfeO-
DISQUE 
LECTEURS LASERVISION : 
• PHILIPS-PORTENSEIGNE - M. Laval - 50, rue Salcngro - Pcripolc 
114 - 94126 Fontenay-sous-Bois - T<1.: 48.76.11.33 
• PIONEER/MDF - M. Hamieau -10, ruc des Minimes - 92270 Bois-
Colombes - Tti. : 47.84.74.47 
• SONY FRANCE - M. Elhaick - 33, ruc Madamc- dc-Sanzillon 
92100 Clichy - T41 :47.39.32.06 
Lccteur VHD: 
• JVC VIDEO FRANCE - M. Vcrhoye - 6, avenue du 18 juin 1940 -
92500 Rueil-Malmaison^Tti : 47.08.92.12 
Antres systtmes: 
Lecteur Panasonic pour disque DRAW 
• AVENIR TECHNOLOGIES -M.P. Codcr - ZI Avon - Route-de-BiveT 
-13120 Gardanne-Tti. : 42.51.40.00 
Systime de fabrication unltilre de vidiodlsque 
• AVENIR TECHNOLOGIES - M.P. Codcr ZI Avon - Route de Biver 
-13120 Gardannc-Tti. :42.51.40.00 
• GESCO - M. Tissicr -18, rue Corvisart - 75012 Paris -Tti.: 47.07.51.00 
Pressage et iabrication de vidfodisques 
• DIGIPRESS - M. Ledieu - 27, av. dcs Grands-Prfc - 78212 Grespierre 
(projet d'usine de matrifage et dc duplication de Compact Discs, CD-
ROM et vidtodisques de petit format dcvant s'installer k Cacn en 1986). 
• JVC VIDEO FRANCE - M. Vcrhoye - 6, avenue du 18 juin 1940 — 
92500 Reuil-Malmaison - Tti.: 47.08.92.12 
• PHILIPS-PORTENSEIGNE - M. Laval - 50, ruc Salengro - Peripole 
114 - 94126 Fontenay-sous-Bois -Tti.: 48.76.11.33 
• PIONEER/MDF - M. Hamicau -10, rue des Minimcs - 92270 Bois-
Colombes-Tti.:47.84.74.47 
• SONY FRANCE - M. Elhaik - 33, rue Madame-de-Sanzillon -
92210 Clichy -Tti. : 47.39.32.06 
• TELETRONIC (Bertelsmann France) - M. Bouttc - 44/46, rue de la 
Bienfaisance - 75008 PARIS - Tti.: 45.63.67.07 
• 3M France - M. Bcniot - Dipartement Inginierie - Boulcvard de 1'Oise 
95006 Ccrcy-Pontoisc-Cedex. 
Stndios OQ sodtiis assurant k prtmatrkage on premastering ponr vid<o-
disque 
"• APRIM - M.J. Klossa -102, avcnue du Maine - 75014 Paris Tti. : 
43.21.74.83 
• ART MODEM - M.P. Pognant - 42, rue de 1'Aqueduc - 75010 Paris 
-Tti. : 42.08.34.80 
• CHANNEL 80 - M. G. de Goy - 4, ruc Pierre Brossolette - 92250 La 
Garenne-Colombe - Tti.: 47.80.72.44 
• COMPUTER VIDEO FILM - 7, rue Biscornet - 75012 Paris - Tti. : 
43.40.51.24 
• DEJOUX EDITIONS - M. J. Dejoux - 3, ruc des Grands Augustins 
- 75006 Paris - Tti. : 43.26.83.50 
• EAG VIDEO - M. J.P. Bourgcret - 27, ruc du Mans - 92400 Courbe-
voie-Tti, : 43.34.31.10 
• LASER-IMAGE - M. Jean-Claude Guillet -136, av. Charlcs De Gaullc 
- 92200 Neuilly/Seine - Tti. : 47.38.31.85 
• PRO-ESTATE-VIDEO - M. Ivanoff - 89, boulevard Saint-Michcl -
75005 Paris-Tti. : 43.26.32.62 
13120 
• TELETOTA - M. L. Battut - 9 bis, ruc du Commandant Piot- 92200 
Neuilly/Scine - Tti. : 46.24.13.10 
• UMT - M. J. Senet -11, boulevard du Lycie - 92170 Vanves - Tti. : 
45.29.15.15 
• VCI - M. J.J. Delandre -13, rue Beethoven - 75007 Paris - Tti.: 
46.09.94.11 
• VDM - M.D. Durouchoux - 32, ruc des Poissonniers - 92200 Neuilly 
-Tti. : 47.45.66.67 
• VIDEOSYNTH&SE-M. Laurent Bourasset - 95, rue de P AbW Groult 
- 75015 Paris - Tti. : 45.32.23.20 
SocMtis de transfert d'images sur fllm 35 
• STUDIOS DE LA COMETE -17, rue dc la Comtte - 75007 Paris 
SocMtds de servkes en vidfodlsqne Interactif 
APRIM -102, avenue du Maine - 75014 Paris 
ART MODEM - 42/52, rue de 1'Aqueduc - 75010 Paris 
AVENIR TECHNOLOGIES - ZI Avon - Route de Biver 
Jardanne 
AVELEM - La Billardiire-36190 Gargilcsse 
BERES -19, rue Veron - 75018 Paris 
CESTROS - 50, ruc de Picpus - 75012Paris 
CHEMDATA -17, quai Gillct - 69316Lyon Cedex 04 
COMPUSOL VIDEODISQUE -13, ruc Rosenwald - 75015 Paris 
CQFD -10, rue Camile Pcllatan - 92300 Levallois^x^ 
DATA VIDEOINTERNATIONAL - l,rue Rabelais - 75008 Paris 
DEJOUX - 3, rue dcs Grands Augustins - 75006 Paris 
EDUVISION - 75, ruc de Courceiles - 75008 Paris -
CEGOS COMACTIF - 27/33, quai Legallo - 92100 Boulogne 
GRAFEDIT - 6, rue Blondel - 92400 Courbcvoie 
I-COM -128, rue de Rennes - 75006 Paris 
IKNOS - 50, ruc de Picpus - 75012 Paris 
INTERACTIF - 20, ruc de l'Eglise - 92200 Neuilly/Seinc 
IVAO -125, rue de Charonnc - 75011 Paris 
LASER-IMAGE -136, avenue Charles dc Gaulle - 92000 Nanterre 
SOCIETE FRAN£AISE DE VIDfiOGRAPHIE - 19,rucPedet-75739 
>aris Cedcx 15 
TECHNIFORM -17, rue Scxtius Michcl - 75010 Paris — 
TED -18 boulevard de la Tour Maubourg - 75007 Paris 
TRACE - Tour Eve - 21, rue Jules Guesde - EXfensc9,- 92806 Putcaux 
VIMATEL - 73, rue de la Rdpublique : 54320 Maxeville 
VISIOPTRONIC -10, rue Pergolese -75116 Paris -
Logldels de pflotage et d'lndexage : 
CHEMDATA -17, quai Gillet - 69316 Lyon Cedex 04 
DATA VIDEOINTERNATIONAL -l.rue Rabclais - 75008 Paris 
IVAO -125, rue de Charonne - 75011 Paris 
LOGICIEL PUSS - 39, avenue de Choisy - 75013 Paris 
TECHNIFORM -17, rue Sextius Michcl - 75015 Paris 
Consnltants sp<dalis<s: 
GREGOIRE MERCIER CONSULTANTS - 33, rue Lhomond -75005 
Paris 
MARC ALAIN GRUMELIN CONSULTANT -159, rue de Charonne 
75011 Paris . 
PONS/MONOT ASSOCl£S - 82, boulevard Picpus - 75012 Paris 
PIERRE AUDOUIN CONSEIL - 65, rue Desnoucttcs - 75015 Pans 
QUADRIX - M. Querzola - 27, boulevard Raspail - 75007 Pans. 
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Inslllutlons el ccntres de ressources : 
• ADIS -1, place de la Coupole - Tour Fiat - Cedex 16 - 92084 
• ARCANAL - 3, rue de Monttessuy - 75007 Paris 
• CARREFOUR INTERNATIONAL DE LA COMMUNICATION -
1, place du Parvis - 92090 Paris La D6fense 
• CESTA -1, rue Descartes - 75005 Paris 
• CCETT (Centre Commun d'Etudes de T elevision et Ttiecommunica-
tion) - rue du Clos Courtel - 35510 Cesson-Sevigni. 
• CMI (Centre Mondial Informatique) - 22, avenue Matignon - 75008 
Paris 
• DGT - DACT - M. J. J. Wanegue - 26, rue du Commandant Mouchotte 
- 75014 Paris 
• DGT - SPES - Mme Marie Marchand - Immeuble P6ri-Sud - 7, boule-
vard Romain Rolland 92128 Montrouge. 
• DIELI - 30/32, rue Guersant - 75017 Paris 
• DOCUMENTATION FRANCAISE - 29/31, quai Voltaire - 75340 
Paris Cedex 07 
• IDATE - Bureaux du Polygone - rue des Etats du Languedoc - 34000 
Montpellier 
• IMEDIA - 21, rue Rollin - 75005 Paris 
• INA (Institut National de 1' Audiovisuel) - Tour Gamma A193-197 rue 
de Bercy - 75582 Paris Cedex. 
• INRP (Institut National de Recherche Pidagogique) - 91, rue Gabriel 
Peri - 92120 Montrouge 
• TF01 - 83, boulevard du Montparnasse - 75006 Paris 
Editeurs de vid<odisques : 
• EDITIONS DEJOUX - M. Jean Dejoux - 3, rue des Grands Augus-
tins - 75006 Paris 
• VIFI-INTERNATION AL - M .G. Deluze -21, boulevard Poissonniere 
-75009 Paris 
• DISTRIMAGE - 51, rue de Miromesnil - 75008 Paris 
Presse sp<cialis<e 
• MEMOIRES OPTIQUES - BP 303 - 56007 VANNES CEDEX 
Journal sp&ialise, edit< en fransais et en anglais 
Sujets traitis: videodisque interactif, CD-ROM, disque optique 
numerique. 
• VIDEODISQUE -11, rue du Marchi Saint-Honor6 - 75011 Paris 
Lettre d'informations spfcialisees, editie en fran^ais 
Sujets traitis: videodisque interactif, EAO. 
Presse audiovisuelle: 
• SONOVISION -15, rue d'Akoubir - 75002 Paris 
• LE TECHNICIEN DU FILM ET DE LA VIDfiO - Editions Dujarric 
- 79, Champs Elysies - 75008 Paris 
c PREMASTERING POUR VIDEODISQUE D 
STUDJO DE LA COMETE 
T6I.: 47.05.91.53 
17, rue de la Com6te 75007 Paris 
Au laboratoire ou chez le client 
Transfert de tous documents 
sur f i lm 35  mm -18x24-24x36  
- Diapositives 
• Photos 
- Reprise d'ecran 
• Objets 
• Documents toutes tailles. 
Chaine de traitement Robotisee 
Terminaux et Robots Imageurs de Bases Vid6o-Num6riques 
i I i 
102, avenue du Maine 75014 Paris - T6I.: (1) 43.35.13.84. + 
Livres et ouvrages de rdKrences : 
• Le Vidiodisque, banque d'images interactives 
par MM. Gerard Germain et Marc Gabriel 
chez Cedic/Nathan - 1985 - 159 pages - 89 Francs 
• Enregistrement et reproduction des images vidio 
par M. Pierre Hemardinquer 
aux Editions Dujarric (Paris) - 1975 - 250 pages 
• A paraitre : Les Videodisques: Histoire, principes de fonctionnement 
et principaux domaines d'application par M. Georges Broussaud chez 
Masson - 1986. 
• A paraitre : Les Cahiers Techniques du Vid6odisque par la r6daction 
du journal« Memoires Optiques » aux 6ditions ARCA - 1986/1987 
Seminaires et conftrences sur le vid6odisque : 
• CARREFOURINTERNATIONAL DE LA COMMUNICATION -
1, place du Parvis - 92090 Paris La D6fense 
• INFODIAL - 4, place de Valois - 75011 Paris 
• JIIA/BUROTICA - M. J.P. Noel - 6, rue Dufrenoy - 75116 Paris 
• LE JOURNAL DE LA FORMATION CONTINUE - 2, rue d'Ams-
terdam - 75009 Paris 
• RVS - M.R. Veilex - 93, rue de Rennes - 75006 Paris. 
Transfert direct vid6o de diapositlves 
24x36 avec Robot de transfert numdrique. 
• Corrections de couleurs 
- Recadrage et marquage 
6lectronique 
• Images composites 
• Planches de 4 ou 9 
ou composition client. 
Transfert d'images electroniques seules 
ou incrustdes surdes images naturelles. 
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DESSINS 
i 
74 Ecole frangaise 
96 Ecole flamande et hollandaise 
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Note a propos des legendes : 
Chaque 16gende est composee de plusieurs elements ; certains 
renseignements (date, technique, support, dimensions) ne 
figurent que lorsqu'ils sont connus. 
. auteur, 
. dates, 
. titre de 1'oeuvre, 
. date de Voeuvre, 
. support, technique et dimensions en mfctres 
(H. = Hauteur; L. = Largeur; D. = Diametre), 
. numero d'inventaire du Musee du Louvre, constitue 
d'une combinaison de lettres et de chiffres, 
. numero d'appel du videodisque 
Taper le numero du chapitre 
sur la telecommande pour acceder 
a la sequence choisie. 
Sequences animees 
Ecole frangaise 
1 Henri Bellechose 
Peintre du duc de Bourgogne depuis 1415 -
mort en 1440 
Retable de saint Denis 
2 Ecole de Fontainebleau 
Fin du XVIeme siecle 
Gabrielle d'Estrees 
et une de ses soeurs 
3 Les Freres Le Nain 
Famille de paysans dans un interieur 
4 Georges de La Tour 
1593 -1652 
Le Tricheur 
5 Nicolas Poussin 
1594 -1665 
Echo et Narcisse 
6 Jean-Antoine Watteau 
1684 -1721 
L'embarquement pour Cythere 
1717 
7 Frangois Boucher 
1703-1770 
Diane sortant du bain 
1742 
8 Jacques-Louis David 
1748 -1825 
Le serment des Horaces 
1784 
9 Jean-Auguste-Dominique Ingres 
1780-1867 
La grande odalisque 
1814 
10 Th6odore Gericault 
1791 -1824 
Le radeau de la Mediise 
1819 
11 Eugene Delacroix 
1798 -1863 
La Liberte guidant le peuple, 
(le 28 juillet 1830) 
1830 
Ecole italienne 
12 Giotto de Bondone 
vers 1267 -1337 
Saint Frangois d'Assise recevant 
les stigmates 
13 Fra Angelico 
Connu a Florence en 1417 -1455 
Le Couronnement de la Vierge 
1434 ou 1435 
14 Paolo Ucello 
1397 -1475 
La bataille de San Romano 
entre 1450 et 1455 
15 Andrea Mantegna 
1431 -1506 
Le Calvaire 
16 Leonard de Vinci 
1452 -1519 
La Joconde 
entre 1503 et 1506 
17 Raphael 
1483 -1520 
La Belle Jardiniere 
1507 
18 Titien 
148811489 -1576 
Le Concert Champetre 
vers 1510 -1511 
19 Caravaggio (Le Caravage) 
vers 1571 -1610 
La Diseuse de bonne aventure 
Ecole allemande 
20 Hans Holbein, dit le Jeune 
1497 -1543 
Nicolas Kratzer 
1528 
Ecoles flamande et hollandaise 
21 Jan van Eyck 
? 1441 
La Vierge du chancelier Rolin 
vers 1435 
22 Rogier van der Weyden 
1399/1400 -1464 
Triptyque de la famille Braque 
vers 1452 
23 Quentin Metsys 
1465/1466 -1530 
Le preteur et sa femme 
1514 
24 Petrus-Paulus Rubens 
1577 -1640 
La Kermesse 
vers 1638 
25 Rembrandt van Rijn 
1606 -1669 
Bethsabee au bain 
1654 
26 Jan Vermeer 
1632 -1675 
La Dentelliere 
vers 1679 
Ecole espagnole 
27 E1 Greco 
1541 -1614 
Le Christ en croix adore par deux donateurs 
28 Francisco de Zurbaran 
1589 -1664 
L'exposition du corps de saint Bonaventure 
1629 
29 Bartolome Esteban Murillo 
1618 -1682 
Le jeune mendiant 
vers 1650 
1'cinhtrus 
Ecole fran^aise 
Drouais Germain-Jean 
(fils de Franfois-Hubert Drouais) 
1763 -1788 
Le Christ et la Canan6enne 
Toile. H. 1,14; L. 1.46 
INV. 4142 
37744, 8 dgtails 
Soldat romain bless^ 
1785 
Toile. H. 1,25; L. 1,82 
INV. 20819 
37754, 4 ddtails 
! Drouais Hubert 1 
| (pere de Frangois-Hubert Drouais) 
! 1699-1767 
I Robert Le Lorrain (1666 -1743), 
i sculpteur; prds de lui, un modfcle (?) 
de «H6b6 deesse de la jeunesse» 
(marbre executd pour Marly 
entre 1729 et 1731; disparu) 
1730, morceau de reception a l'Academie? 
Toile. H. 1,295; L. 0,965 
INV. 4106 
37762, 3 d6tails 
i Dubreuil Toussaint 
. (et son atelier) 
. vers 1561 -1602 
Hyante et Climene offrant un sacrifice 
k Venus 
(Ronsard, La Franciade, troisi6me livre) 
vers 1600 
Toile. H. 1,76; L. 1,40 
INV.4157 
37767, 6 ddtails 
Hyante et Climene & leur toilette 
(Ronsard, La Franciadt, troisieme livre) 
vers 1600 
Toile. H. 1,070; L. 0,965 
R.F. 994 
37775, 10 ddtails 
Ducreux Joseph 
1735 -1802 
Portrait de 1'artiste sous les traits 
d'un moqueur 
Toile. H. 0,915; L. 0,725 
R.F. 2261 
37788, 3 d&ails 
Dughet Gaspard, dit Gaspard 
Poussin ou Le Guaspre 
'615 -1675 
'aysage de la campagne romaine 
la villa de M6c6ne, prfes de Tivoli) 
ers 1660 
oUe. H. 1,00; L. 1,37 
.F. 1956-9 7793, 3 d6tails 
Duplessis Joseph Siffred 
1725-1802 
Christophe-Gabriel Allegrain 
(1710 - 1795), sculpteur 
1774, morceau de reception d 1'Academie 
Toile. H. 1,30; L. 0,97 
INV. 4305 
37798, 3 dStails 
Dupuis Pierre 
1610 -1682 
Prunes, courge et peches 
sur un entablement de marbre 
1650 
Toile. H. 0,51; L. 0,60 
R.F. 1982-20 
37803, 4 details 
D'Ypres ou Dipre Nicolas 
originaire de Paris, connu a Avignon 
a partir de 1495, mort en 1531 
Presentation de la Vierge au temple 
vers 1500 ? 
Bois. H. 0,315; L. 0,500 
R.F. 1972-37 
37809, 6 ddtails 
Rencontre d'Anne et de Joachim 
a la Porte Doree 
vers 1500 ? 
Bois. H. 0,265; L. 0,510 
R.F. 1986-3 
37817, 2 dltails 
Nativit6 de la Vierge 
vers 1500 ? 
Bois. H. 0,295; L. 0,510 
R.F. 1986-4 
37821, 8 details 
Favray, chevalier Antoine de 
1706 - vers 1792 
Dames de Malte se faisant visite 
1751 
Toile. H. 0,49; L. 0,63 
INV. 4376 
37831, 4 dStails 
Portrait d'une jeune femme maltaise 
1745 
Toile. H. 0,78; L. 0,62 
M.I. 1053 
37837, 4 d6tails 
' Flandrin Hippolyte 
• 1809 -1864 
1836 
Toile. H. 0,98; L. 1,24 
M.I. 171 
37843, 1 detail 
Etude dejeune fille, 
dit aussi La Jeune Grecque 
1863 
Toile. H. 0,65; L. 0.52 
M.I. 728 
37846, 2 details 
Madame Hippolyte Flandrin, 
nee Aimee Ancelot (1822-1882), 
femme de Tartiste 
1846 
Toile. H. 0,83; L. 0,66 
R.F. 1984 - 29 
37850, 4 details 
I Forbin comte Auguste 
i de La Roque d'Antheron 
i 1777 -1841 
Vue d'un cloitre sur les bords 
de la Mediterranee, pres de Carrare 
1825 
Toile. H. 1,80; L. 1,53 
INV. 4496 
37856, 3 details 
' Fouquet Jean 
! vers 1420 -1477181 
Charles VII (1403 -1461), 
roi de France 
vers 144511450 
Bois. H. 0,86; L. 0,71 
INV. 9106 
37861, 3 d£tails 
Guillaume Jouvenel des Ursins 
(1401 - 1472), baron de Trainel, 
chancelier de France 
vers 146011465 
Bois. H. 0,96; L. 0,73 
INV. 9619 
37866, 6 details 
: Fragonard Alexandre Evariste 
; (flls de Jean-Honore Fragonard) 
i 1780 -1850 
Mirabeau devant Dreux-Breze 
(23 juin 1789) 
1830 
Toile. H. 0,71; L. 1,04 
R.F. 1984-18 
37874, 6 ddtails 
Boissy d'Anglas saluant la tete 
du depute Feraud 
(ler prairial an III: 20 mai 1795) 
1831 
Toile. H. 0,71; L. 1,04 
R.F. 1984-19 
37882, 13 d6tails 
Jeune homme nu assis au bord 
de la mer. Figure d'6tude 
OBJKTS 1)',\RI 
Art roman 
H. 0.355: Diamfetre : 0,12 
MR 127 
36445, 2 deiails 
Aiguiere liturgique en forme d'aigle, 
dit «Aigle de l'abbe Suger» 
Vase antique ; 
monture : Paris. avant 1147 
provenant du tresor de Saint-Denis 
Porphyre. argent dore, cise!6, grav6, nielle 
H. 0.431: L. 0.270 
MR422 
36439, 4 details 
Pion d'echiquier : roi assis 
Europe du Nord.ftn du Xlleme siecle 
Ivoire de morse 
H. 0.087 
OA 5541 
36340, 4 details 
' ;, "" 
SAXE * ; O/ 
Pied de chandelier: 
personnage chevauchant un lion assis 
Lotharingie. 
deuxieme moitie du Xlleme siecle 
Bronze dore 
H. 0,15; L. 0,12 
ML 126 
36205, 2 details 
Reliquaire de saint Henri 
Saxe. deuxieme moitie du Xlleme siecle 
Cuivre dore. email champlevd 
H. 0,23 
OA49 
35274, 6 d6tai!s 
Autel portatif: 
la descente ou la mise en croix 
Westphalie, vers 1170-1180 
Cuivre dor6, 6mail champlevd 
H.0,09; 1.0,21; L. 0,014 
OA 8096 
36209, 8 ddtails 
'mevseM 
Croix provenant d'une reliure faite 
pour Sybille, comtesse de Flandres 
(morte en 1163) 
Liege ou Saint-Omer, 
milieu du Xlleme siicle 
Ivoire de morse 
H. 0,185; L. 0,14 
OA 2593 
36266, 6 ddtails 
Plaquette: 
symbole de 1'evangeliste Marc 
Meuse, milieu du Xlleme siicle 
Ivoire de morse 
H. 0,056; L. 0,049 
OA 10963 (et 10964) 
36286, 3 ddtails 
Centaure 
art mosan, vers 1160-1170 
Cuivre dord. dmail champlevd 
H. 0,10; L. 0,10 
OA 8097 
36282, 2 details 
Plaque provenant d'une croix : 
un cherubin, Heraclius et Chosroes 
Meuse, vers 1160-1170 
Cuivre dore. email champleve 
H. 0.075; L.0,15 
MR R 245 
36358, 6 details 
Plaque provenant d'une croix : 
saint Marc : le sacrifice d'Abraham 
Meuse, vers 1160-1170 
Cuivre dord. email champleve 
H. 0,071; L. 0.149 
MRR244 
36366, 7 ddtails 
Plaque provenant d'une croix : 
saint Luc ; Abraham et Melchisedech 
Meuse, vers 1160-1170 
Cuivre dore, email champleve 
H. 0,07; L.0,15 
MR 2677 
36375, 4 details 
Armilla (bracelet d'apparat): 
la Resurrection 
Meuse, vers 1175-1180 
H. 0,113; L. 0,147 
OA 8621 
36254, 10 ddtails 
V.-2 
1 t **. > " * 
-ESPAGNE^fy% Tf-£ 
Bras de croix processionnelle 
fin du Xeme siecle, art mozarabe 
provenant de Saint Millan de Cogolla 
Ivoire 
H. 0,376; L. 0,362 
OA 5944/OA 5945 
36291, 10 d6tails 
Calice et patene 
au nom de Fabbe Pelage 
Meuse ou Espagne, vers 1200 
Argent dor6 
H. 0,13 (Calice); D.: 0,133(Pat6ne) 
OA 3201 
36449, 5 ddtails 
'f. 5: ' 
'.fi'}.'/;"*' 5 """ 
Plaque : le sacrifice de Caln et Abel; 
le meurtre d'Abel 
Salerne ou Amalfi, vers 1084 ? 
provenant de la cath6drale de Saleme 
Ivoire 
H. 0,109; L. 0,222 
OA 4052 
36315, 5 dltails 
Olifant 
Italie du Sud.fin du Xleme siecle 
lvoire 
H. 0,48: Diametre : 0,12 
MR R 430 
36322. 9 details 
Pion d'echiquier: 
un roi et ses conseillers 
Italie du Sud ?. vers 1100 
Ivoire 
H. 0,07: Diametre : 0,075 
OA 6262 
36333, 2 details 
Crosse 
Italie.fm dit Xlleme siecle 
Ivoire 
H. 0,13 
OA 11150 
36391, 1 detail 
ART (IOTHIQUK 
FRANCE 
Limoges, Xllleme siecle 
Pyxide: anges et fleurons 
Limoges, vers 1200 
Cuivre dore. email champleve 
H. 0,09: Diametre : 0,06 
! OA 10027 
, 36492, 7 details 
i Plat de reliure: la Crucifixion 
Limoges, vers 1190-1200 
'< Cuivre dore, email champlevd 
i H. 0,328; L. 0,212 
OA 7285 
j 36480, lOdetails 
i Chasse des saints Innocents 
| Limoges, vers 1200 
i provenant de Montflanquin 
(T am-et-Garonne) 
Cuivre dore, email champlevd 
H. 0,19; L. 0,21 
OA 10406 
36501, 11 d£tails 
Chasse cubique 
Limoges, vers 1200 
Cuivre dor6, email champlev6 
HG. 0,335; L.0,15 
OA 8984 
36524, 5 details 
Chasse 
Limoges, vers 1200 
Cuivre dore, email champlevd 
H. 0,176; L. 0,175 
MR2648 
36540, 15 ddtails 
Chasse: saint Thomas Becket 
Limoges, vers 1200 
Cuivre dore, dmail champlevd 
H. 0,18; L. 0,13 
Ant iqu i t e s  o r i cnk i l c s  
Islam 
Iran 
C6ramique i decor de lustre metallique 
sur glagure blanche opaque 
Diam6tre: 0,320 
MAOS. 314 
48861. 5 ddtails 
Sphere celeste signee Yunus Ibn Husavn 
IJ44-1145 
Iran ou Iraq 
Laiton a decor grave et incruste d'argent 
Diam6tre: 0.165 
MAO 824 
48868. 1 detail 
Flacon aux rubans plisses 
Vllleme-lXeme siecle 
Mesopxitamie 
Verre souffle & decor applique 
H. 0.135 
MAO S. 88 
48873, 1 detail 
Flacon bicolore 
Xeme-Xlleme siecle 
Iran 
Verre moule en deux parties, 
k decor moule 
H. 0,115 
6123 
48876 
Orfchtal^Transox^ j 
Coupc a l'aiguiere 
Xeme-XIeme siecle 
Iran Oriental ou Transoxiane 
Ceramique engobde ii decor d'engobe 
rouge et noir sous glagure incolore 
Diametre: 0,345 
MA0 95 
48878, 4 ddtails 
Plat a decor epigraphique donnant le texte d'un adage 
Xeme siicle 
Transoxiane, Samarcande 
Ceramique engobde d ddcor d'engobe noir 
sous glagure incolore 
Diamctre: 0,375 
AA 96 
48884, ld6tail 
Panneau & l'oiseau stylis6 
fin du IXime-debut du Xeme siicte 
Egypte 
Pin d'AIep sculpt6 
H. 0,730 
6023 
54190, 3d6tails 
j5;h< '-S 
Pyxide au nom d'al Mughira, fils du calife Abd al-Rahman III 
968 
Espagne. Cordoue 
Ivoire sculpte et grave 
H. 0,150 
4068 
48889, 34 details 
Paon aquamanile a inscription arabe et latine 
Xlleme siecle 
Espagne 
Bronze moule et grave 
H. 0,395 
MR 1569 
48925, 6 details 
Egypte, Syrle ./ v ^ " 
Xeme sifecle-premifere moitie ; _ 
d u . X l B m e s i f e d e *  
Panneau au joueur de luth 
Xleme siecle 
Egypte 
Cypres sculpte et grave 
H. 0,670 
4062 
48933, 6 details 
Plaquette au joueur de luth et aux combats d'animaux 
Xlime siecle 
Egypte 
Ivoire sculpte et grave : traces de peinture 
H. 0,212 6266 
48941, 8 details 
Plaquette au danseur 
Xlime siicle 
Egypte 
Ivoire sculpte et grave 
H. 0,058 
6265/1 
48951, 4 details 
Plaquette aux chasseurs 
Xlime siecle 
Egypte 
Ivoire sculptd et grav6 
H. 0,058 
6265/2 
48957, 6 ddtails 
Petit receptacle en forme de lion 
Xime-Xlime siicle 
Egypte 
Cristal de roche taill6 
H. 0,030 
7799 
48965 
Petit receptacle en forme de palmette 
Xime-XIime siicle 
Egypte 
Cristal de roche tailM 
H. 0,062 
8206 
48967 
Element de collier 
Xlime-XIlime siicle 
Egypte 
Or filigrane. granulations et email 
cloisonne 
Diametre: 0,022 
MAO 139 
48969, 1 detail 
Element de collier aux oiseaux affrontes 
Xlime-Xllime siicle 
Egypte 
Or filigrane et email cloisonne 
Diam6tre : 0,040 
HI 58 
48972, 1 detail 
Coupe a la rosace 
XHeme siicle 
Syrie du Nord 
Ceramique & decor de lustre metallique 
sur glagure bleue transparente 
Diametre: 0.190 
2463 
48975, 1 d6tail 
Coupe aux «femmes croissants» 
Xllime siicle 
Syrie du Nord 
Ceramique & decor de lustre metallique 
sur glagure incolore 
Diametre: 0,21 
7872 
48978, 3 details 
Cancase 1 •*' 
Fragment d'oculus au cavalier 
Xlleme-Xllleme siicle 
Daghestan, Caucase 
Pierre volcanique sculptee 
H. 0,620 
AA266 
48983, 3 ddtails 
Coupe au lapin 
Xllime siicle 
Iran du Nord-Ouest, district d'Aghkand 
C6ramique engobee 4 d6cor incis6 
et peint sous glagure 
Diamfctre: 0,308 
7478 
48988, 2 d6tails 
Lion, brule-parfum 
Xlime-Xllime siicle 
Iran, Khorassan 
Bronze moule i d6cor perford et gravd, 
oeil incrust6 
H. 0,282 
AA 19 
48992, 5 d6tails 
Chandelier aux petits canards 
fin du Xllime-debut du Xlllime siecle 
Iran, Khorassan 
Alliage de cuivre reprousse, grave, incrust6 
d'argent et de cuivre rouge 
H. 0,325 
6315 
48999, 4 ddtails 
PREFACE 
Par Jean-Pierre SEGUIN, Inspecteur genSral honoraire des 
Biblioth§ques, premier Directeur de la BibliothSque Publique 
ion. d^Informat  
Dans un lon;j expose e^i date du 9 juin 1966, qui constitue en fait 
le premier avant-projet de la bibliothSque provisoirement et de 
fagon premonitoire dSnommee "Bibliotheque publique d'information, 
dans le quartier des Halles a Paris", avant que 1'assurance re^ue 
de sa localisation fasse adopter le titre de "Biblioth§que des 
Halles", il est expressement pr§vu que 1'6tablissement constituera 
photographiques". II avait 6t6 d'autre part 6tabli d6s le principe 
que ces fonds auraient la meme vocation que les "documents-textes" : 
dispenser une information encyclop€dique, non sp6cialis6e et "actuelle1, 
c'est d dire satisfaisant aux curiositSs et aux besoins d'un grand 
public indiff6renci§. En octobre 1969, un sch§ma de programme 
destinS surtout aux architectes pr6cisait que ces reproductions 
seraient au nombre d'un million. 
II est significatif de 1'importance accord§ 2 ce domaine que l'un 
des premiers conservateurs recrutSs par la bibliothSque , Madcime 
Luce-Marie ALBIGES, ait regu pour mission de pr6parer la program-
mation du secteur iconographique.Au fur et 3 mesure que prog^essaient 
les Studes, l'on en vint 3 d6cider en p=rticulier que les reproductions 
se feraient sur diapositives, aux-quelles le public aurait directement 
acc8s grace 3l une indexation, un 16gendage et un groupement thSmatique 
des images dans des dossiers accompagnSs de livrets . • 
II n'6tait pas envisageable, en 1972, date 1 laquelle ''es options 
fondamentales avaient €tS prises pour le secteur des images, d'envisager 
sSrieusement le recours au vidSodisque qui en Stait encore 3 un stade 
experimental, les sp6cialistes ne se hasardant pas 5 en programmer 
les applications concr^tes. Cependant cette perspective Sveillait 
d6ja, i la B.P.I., une curiositS tr5s attentive. Je me souviens en 
"des sSries iconographiques, de nos jours Sgalement n6cessaires 
aux travAilleurs.v; mais seulement sous la forme de reproductions 
particulier d'un voyage-6clair fait en mars 1973 3 Eindhoven, aux 
etablissements Philips. Y participait notamment, pour le Centre 
M. Darlot, Directeur de 1'amSnagement et de la construction. Apres 
avoir franchi grace 5 des laissez passer trSs spSciaux plusieurs 
barrages severement tenus, nous fQmes enfin admis au privil6ge de 
pouvoir regarder et meme toucher (avec precaution) un prototype 
de videodisque appele "disque d'or" en raison de sa couleur 
(et de son prix ?), et de le voir fonctionner. 
II y a loin de cette periode initiatique au stade operationnel 
actu°l. Les responsables de la Maison Philips que nous avions 
rencontrSs ne nous avaient rien cache des difficultes de tous 
ordres qu'il leurs fallait encore surmonter, mais ils etaient con-
vaincus d'y parvenir. Pour nous, nous rentrions le soir meme 3 
Paris, tout 3 la fois degus de devoir nous rSsigner 3 "ouvrir" 
(quelle faim et quel tourment !) en utilisant des objets et des 
techniques que desormais nous savions devoir etre un jour obsoletes 
et resolus 3 envisager d'adopter lorsque cela serait possible un 
support offrant des facilitgs nouvelles et extraordinaires pour le 
stockage comme pour 1'exploitation. Mais, avant que l'on en soit 13 
il fallait attendre aussi que progressent les etudes annoncees en 
vues de 1'information... Sur ce point, nous devions apprendre 3 
freiner nos impatiences. 
Heureux sonmes-nous d'avoir reve tout cel3, et d'y avoir travaill€ 
heureux aussi, je lfesp§re, ceux qui vivent le temps de 1'accom-
plissement. 
Jean-Pierre SEGUIN 
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PRISE5 EN CHARGE PAR 
Nature des operations 1'Institution 
ies prestataires de 
service 
Etude de faisabilite 
et d'opportunite 
Responsable du projet 
environ 1 mois 
Decision Autorite de tutelle 
Analyse et conception 
Elaboration cahier des 
charges 
Responsable du projet 
1 a 3 mois envoi de devis 
Appel d'offre, consul-
tations restreintes ou 
demandes de devis 
Responsable du projet 
serv. adm. et financier 
2 mois 
Commandes ou marches Resp. du projet + 
service financier 
1 a 2 mois 
Pre-production : 
- Rassemblement 
selection des fonds 
- Story-boards 
equipe 
a< 2 500 images/ 
semaine 
Production : 
- Diapotitres 
Films 35 mm 
realisation, 
verification 
modifications 
-
- 5 000 images/ 
semaine 
Post-production : 
EtaJonnage par lot 
Transfert/Video 
Verification 
presence de l'equipe - 30 000 images/ 
mois 
Disque de verre reservation 1 mois 
fabric. 1 semaine 
Verification equipe 1 a 2 semaines 
Modifications 1 semaine 
Matrigage et 
duplication 1 mois 
.9* 
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ANALYSE CONCEPTION 
ModlflcetleAi 
PRODUCTION POSTPRODUCTION 
*4dectl»n d»e 
deeumenti de 
gestlen dv F<*Jet 
Mlee ev pelnt 
dv preflromm* 
•pprebotlwt 
de le vldee 
et kende een 
friiti de wee 
•twdle, enrefllet 
et montege 
*evve, epprebotien 
des plens de 
d*v«leppe»ent 
Wfinttlon des 
grondes llgnes 
di> centenv 
Dieleflvee 
Utillsotien de 
fl*es 
Frises de vves 
e*t4rievres 
Melisotlen dee 
$rephle«es des 
phetes 
Prise de contoct evec 
les fobrtcents 
(dlfinitien des 
sp*ci ftcotione) 
*4dectien du 
progrowe 
infermottqve 
Silectton des fil»s 
bondes eognlttqves, 
deisins, etc 
riutilieobles 
Frivtsten de 
llvroieen dv 
wot4rleJ et dv 
legiclel. 
Anelyse des beeolns, 
des ebjectife 
Mfinttlen dee tflcKes 
Eio»»en des ressovrcee 
Strottgie 
*4oltsotien des 
testes videes 
Iwoges sptcieles 
Aniwotten 
I 
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TERACTIF 
PREPRODUCTION 
Modlflcetiefte ModiftcetloAi 
A C'leo du ecinerte dee steryboorde 
'ivtlon du fermot V plumes 
PREPARATION COPIE ORIGINALE 
Ltvretseo de le bonde eottrssss 
Modtflcotieo» Uodtf tcottervs 
*evue. epprebette« de le bende ptlete 
Estcvtieo dv progre«r>e 
Priporotlon du sc4norie finel et plen de tournege Plentficotton de Je predvction 
Floniftcetten de» effets spicti de 1'entmott et 
*evee (eptiennelle) du dlsque centrile 
*evve du sc4norte et des sterybeords 
tevue, epprebotten de le bonde •oltresse 
Febrtcetien de le bende ptlete (cede dlsque) 
Celcwl de nue4re 
des ieoges Enregtstre«ent du pregrowee 
£nregistre*ent d4finitif des nu»4re» d'teoge» dons le pregrewe 
Uise ee peint du tco» d'Uf> pregn erdlnoteur eaterne) 
04 ftni tten de 1 'ergonieotien du disque 
Oveie de le wyitove. cheie des erttstes 
"BEAUX-ARTS" 
CLASSEMENT PAR N° VIDEODISQUE 
MUSEES 
PEINTURE, par dpoquc - par pays 
COLLECTIONS PRIVEES 
MANUSCRITS 
ARTS GRAPHIQUES 
SCULPTURE 
PHOTOGRAPHIE 
MONOGRAPHIES "ARTISTES" 
Series dispers6es 
HECTOR GUIMARD 
LUMEERES DU NORD 
ABECEDAIRES 
ENLUMINURES MOGHOLES 
PARIS-PARIS 
10 k 8818 
8819 & 16117 
16118 & 16946 
16947 a 22933 
22936 k 23804 
23807 b 29724 
29727 & 46538 
46541 k 46671 
46674 k 46743 
46747 h 46831 
46834 & 46910 
46913 & 47243 
I O I 
L'ART MODERNE 
DANS LES MUSEES DE PROVINCE 
L'ART BAROQUE EN BOHEME 
TRESORS DES MUSEES 
DU KREMLIN 
FROM BYZANTIUM 
TO EL GRECO 
PAINTING IN SCOTLAND 
FRAGONARD 
LES AUTOCHROMES 
DE GRECO A PICASSO 
47250 h 47519 
47522 & 47656 
47659 h 47716 
47719 k 47777 
47780 k 47839 
47842 k 47920 
49466 a 49541 
49544 a 49606 
Sanz-Vega •« - 76V1052 
76.1053 
N2 »3591 MUSEE NATIONAL DES ARTS DECORATIFS DE MADRID 
CERAMIgJE 
NS 03592 Vitrine de cSramiques de Talavera de la Reina et Puente del 
Afzobispo, XVIIe - XlXe siecles 
N* 03593 Pot, ceramique de Teruel, XVIe siecle 
N! 03594 Plat, ceramique de Talavera, XVIe siecle 
N! 03595' piat & barbe, cSramique de Talavera, XVIIe sifccle 
NS 0359$ Jarare, cSramique de Talavera, XVIIe ai§cle 
Ni 03597 Vase ei deux Emses, cSramique de Talavera, XVIIIe sidcle 
Ni 03598 Centre de table, cSramique de Talavera, XVIIIe siecle 
.. A__A„ Cuisine d6corSe d'"azuIeios", carreaux de falence de Manises N! «3599 xvllle siScle • " . • 
• A-' -• - •• 
( -T " 
% , 
Nj 03600 Cui8*13® decoree "d^azulejos^, carreaux de falence de Mmiees 
XVIIIe siecle 
IMR61 DStail .'r.-iiy-, 
N$ 03602 • Detail ••">*'-
Ni 03603 ^tail . ' . "vS/ 
NS 03604 Dgtail 
NS 03605 tttail 
y. M... Motif peint sur "azulejosM, «carreaux de falence de Manises, 
06 xville siecle 
N* 03607 "Azulejos" de Valence, XlXe siBcle ; personnages de terre 
cuite, art populaire, Malaga, XlXe siBcle • • 
Nt 03608 Grand vase, po celaine de Sevres, XlXe siBcle 
03609 Service S th6 et 5 caf6. Porcelaine de Vienne, XlXe siBcle . 
Vitrine de statuettes en biseuit, XlXe siScle 
03611 L'Enfant J6sus, 6cole de Martinez Montemes (1566-161»9) - . 
Terre cuite 
Hl 03610 
1(0 3 
ARTISTES DU XIX0 SIECLE S S W 
N° Vidcodisque . 
10 Gcorges Seurat 40326 a 40364 
11 Alfred Sisley 40367 a 40415 
12 Henri de Toulouse Lautrec 40418 a 40631 
13 Joseph Turner 40634 h 40728 
14 Vincent Van Gogh 40731 a 41033 
15 Eugene Viollet le Duc 41036 a 41158 
16 Jamcs Mac-Ncil Whistler 41161 a 41199 
VIDEODISQUE "BEAUX-ARTS". 
lOlf 
Joseph Mallord William TURNER, 1775-1851 
TURNER est n§ 5 Londres en 1775, dans une famille modeste, 
son p§re 6tait barbier. II passe sa jeunesse comme assistant chez 
des architectes et des marchands de gravures. . -
En 1789 il est §16ve de l'Acad§mie et commence 5 exposer , 4' 
des aquarelles en 1790 et des peintures 3 1'huile en 1796. - „. 
•...Wrf 
GrSce 3 ses aquarelles,il acquiert renom et fortune et,en J 
I799f il est 61u membre associ§ de l'Acad6mie puis Acad§micien:> en 1802. '''•••':' 
*• • . . 2 Jr : 
En 1804 il ouvre sa propre galerie? d partir de 1807 il est 
professeur de perspective 3 l'Acad§mie. '-vit* 
TURNER voyage beaucoup^ tant en Angleterre qu' 5 1' 6t.rangeif:^ 
mais il reste avant tout un artiste londonien. ; •v .r--"" sMs 
Comme beaucoup de paysagistes de sa g6n§ration, TUI^R.3%:^ 
^transcrit des effets naturels et complexes : le fr6missemeni>de^:|.4 
'1'eau, du vent, les variations de la lumiSre & 1'aube ou 
s,cr6puscule, il recompose le paysage. 
. .  -  :  .  .  .  :  : ;  
En tant qu1 aquarelliste TUtVNER a un grand succ6s, 
Lformesy dessin6es au d§buty commencent 5 s'att§nuer dans; ^qui.les baigne. '' 
Certaines oeuvres sont tr6s proches drun esprit^tomanW 
||*^st un art visionnaire, - ' "evanescenfcy. "' 
t;l\ TURNER a peu de disciples dans son pays mais c'est uii;- ' 
pcoloriste qui inspire MONET et MATISSE, §galement an symbbliste 
I.W fascine ENSOR et MOREAU. j * -
40651 
40652 
40653 
40654 
40655 
40656 
40657 
40658 
40659 
40660 
40661 
40662 
40663 
I o5" * 
"Prairie & Dorchester, Oxfordshi re", 1810 - Tate Gallery, Londres -
Ph. Tate Gallery "Avalanche dans les grisons", 1810 - Tate Gallery, Londres 
Ph. Tate Gallery "Apuleia 6 la recherche d1Apuleius" , 1814 - Tate Gallery, Londres 
Ph. Tate Gallery "Pas.sage du ruisseau"; 1815 - Tate Gallery, Londres 
Ph. Tate Gallery 
"Venise, Soleil levant", 1819 - aquarelle - Tate Gallery. Londres Pfe .2 TateLEallery 
"Entr6e de la Meuse, bateaux charg6s d'oranges", 1819 - Tate Gallery, Londres Ph. Tate Gallery 
"Baie de Bajac avec Apollon et la Svhnie", 1823 Tate Ga 11 ery, Londres " -Ph. Tate Gallery , . 
"Le port de DieDoe", 1825 - Frick Collection, New;:. . York ! <:* Ph. Mayer 
"La mort sur un cheval pSle", vers 1825/1830 -vtate;.^ 
FGha.n7!t7&tir"ydreS >;^ 
"Bateau en flammes", 1826 ? - aquarelle - Tate » , X i-M?.Uitr/!:aten4res v;S# "Nortlake Terrace un matin d'6t6", 1826 Frick '•*; v-•*._ Collection, New York • ... Ph. Mayer •-
"Mortlake Terrace", 18z7 - «atiOhdl Gallery of Art- : Ph. Mayer 
: 
"^mb^.rcyj^n|peV\ 1827 - Tflte Gallery, Londres N 
"^h n11te ^ aIfjrvSan^ "1 *828 " Tate Gallery, Londres 
"Ville sur la colline en bordure de la plaine ou 
£hU\ate Taail ferV 1  ^ r C " ' " Gallery, Londres 
*• • 
>'• 3 
"Recherche auteur-titre" 
Ce programme donne acces a la base de donnees, 
c'est-a-dire aux informations sur les oeuvres et a leur image. 
Vous y trouverez de la peinture, du dessin, de la sculpture, 
des arts decoratifs, de la photographie et de 1'architecture. 
Comment utiliser "Recherche auteur-titre" 
• Vous pouvez entrez dans la base : 
en tapant le nom d'un artiste (ex : GAUGUIN) ou en 
appuyant sur la touche V et en tapant le titre complet d'une 
oeuvre (ex : LA BELLE ANGELE) ou une partie du titre 
(ANGELE) 
Validez votre demande en appuyant sur la touche ENVOI 
Appuyez sur la touche SUITE lorsque le systeme vous 
1'indique sur Pecran 
•La liste des oeuvres s'afflche sur l'ecran de droite 
Choisissez une oeuvre a 1'aide des touches Oy O 
Validez votre choix en appuyant sur la touche ENVOI 
•La fiche d'identification de 1'oeuvre s'afilche sur 
l'ecran de droite 
•L'image apparait sur l'6cran de gauche 
Attendez que l'image soit apparue entierement 
Tapez sur la touche SUITE 
•La fiche documentaire apparait sur 1'ecran de droite 
Appuyez sur la touche V pour lire la suite de la fiche 
documentaire. La touche A permet de remonter dans la 
fiche 
Vous pouvez 
ou revenir a la liste d'oeuvres en tapant sur la touche 
RETOUR 
ou poursuivre votre interrogation et obtenir la fiche de 
recherche en tapant sur la touche SUITE 
La fiche de recherche : 
Choisissez a l'aide des touches <] 0t> le mot, ou le groupe 
de mots qui vous interessent 
Validez votre choix en appuyant sur la touche ENVOI 
Vous pouvez afflner votre recherche en renouvelant cette 
op6ration avec plusieurs mots (5 mots ensemble au 
maximum) 
Appuyez sur la touche SUITE pour obtenir la liste des 
oeuvres correspondant a votre selection 
j D> 
Programmes exploration 
"Programme photographie" 
Cette suite de textes illustres presente des informations sur 
la photographie au XIXC siecle et au debut du XXe siecle, 
ainsi que quelques grands noms de la photographie. 
"Programme Van Gogh" et "Programme Degas" 
Avec ses programmes, vous pouvez decouvrir la vie et 
1'oeuvre de ces peintres. 
Comment utiliser les "Programme photographie", 
"Programme Van Gogh" et "Programme Degas" 
- Choisissez le texte que vous voulez lire avec les touches 0 
- Validez votre choix en appuyant sur la touche ENVOI 
- Dans certains cas, vous devez afliner votre choix. 
Choisissez la rubrique que vous desirez 
•Le texte apparait sur 1'ecran de droite 
•La premiere illustration s'affiche sur 1'ecran de gauche 
- Pour poursuivre la lecture, appuyez sur la touche V lorsque 
1'image est totalement afflchee 
- Lorsque vous avez termine votre lecture, appuyez sur la 
touche SUITE 
•Un ecran de choix apparait 
- Poursuivez votre interrogation comme precedemment. 
"De qui est-ce ?" 
A vous de devenir expert d'art en devinant le nom de 
1'artiste dont 1'oeuvre est affichee sur 1'ecran image. 
Comment utiliser "De qui est-ce?" 
- Choisissez a l'aide des touches y le domaine ou vous voulez 
jouer 
- Appuyez sur la touche ENVOI pour valider votre choix 
• Une image apparait sur l'ecran de gauche 
•Sur 1'ecran de droite, une serie de rectangles oranges 
indique le nombre de lettres qui composent le nom de 
1'artiste 
- Appuyez sur une lettre du clavier 
•Si elle est juste, elle s'afilche a son emplacement 
dans un des rectangles " '— 
• Si elle est fausse, le pendu commence a prendre forme 
- Renouvelez 1'operation autant de fois que necessaire 
Bonne interrogation! 
V CI X 
PROGRAMME VAN GOOH 
1 Connaissance de VAN GOGH 
Periodes/Lieux 
Th6mes 
Evolution plastique — 
Bibliographie 
Fami1le 
Personnalite 
Relation avec THEO 
Notori§t6 du peintre de son vivant 
Retour 
Fin 
Hollande ( 
Belgique ( 
Paris ( 
Arles ( 
St R6my ( 
Auvers sur Oise 
Retour (*) 
Acc&s a la base 
(*)-
documentaire 
Village 
Famille GACHET 
Paysages 
Paysages 
Portraits 
Condition humaine 
Retour 
Acces base documentaire 
Champs 
Arbres 
Astres 
Vie commune et 
domestique 
Travailleurs 
Dessin 
Chromatisme 
Touche 
Styles 
Retour 
Acc§s base documentaire 
n 
* = Dates du s6jour 
PLAN SELECTIF DE L' ARCHITECTURE DU PROGRAMME VAN GOGH ; RelevS par 1 'auteur 
V I D . E O - M U S E U M  
k» 
\ 
i 
UNE MAQUETTE 
DISPONIBLE DEPUIS 87 
UNE BASE 
DE 40 000 CEUVRES 
'  EN90 
Afin d'evaluer les differents problemes techniques hes a un projet 
d'une telle ampleur, une maquette de 10.000 ceuvres a ete realisee 
et presentee en decembre 87 a l'occasion de 1'inauguration du | 
nouveau Musee d'Art Moderne de Saint-Etienne. Elle permet d'ores i 
et deja de concretiser toutes les possibilites d'un tel outil. El!e contient 
les oeuvres des organismes suivants: 
- Fonds National d'Art Contemporain (FNAC) (4200 ceuvres) 
- Fonds Regionaux d'Art Contemporain (FRAC) (2000 ceuvres) 
(Bourgogne, Picardie, Rhdne-Alpes, Provence-Alpes-Cote 
d'Azur, Poitou-Charentes, Nord-Pas-de-Calais, Languedoc-
Roussillon). 
- Musee National d'Art Moderne (MNAM) (3300 ceuvres) 
- Musee d'Art Moderne de Saint-Etienne (350 ceuvres) 
- Musee de Peinture et de Sculpture de Grenoble (150 oeuvres) 
La version 1.0 de VIDEO-MUSEUM contiendra environ 40 000 
ceuvres et sera disponible debut 90. 
I I o 
Pablo Picasso (Pablo Ruiz Blasco) 
Nationalite espagnole 
Ne le 25.10.1881 a Malaga (Espagne) 
Decede le 8.4.1973 a Mougins (Alpes-Maritimes,France) 
• Pablo Picasso 
Masque de femme 
1908 
Sculpture 
Terre cuite 
19x16x12 cm 
S.D.: Picasso 1908 
Don de M. Daniel-Henry Kahnweiler au Musee National d1Art 
Moderne en 1957 
No inv: AM 1027 S 
Cliche 10x12,1982 (Photographe interne) 
fiche principale oeuvre 
'Grille de saisie de 1'oeuvre 
COLLECTIONS DU M.N.A.M. 20/03/87 
MISE A JOUR D'UNE OEUVRE 
CODE MAJs < > <C=CREATION,M=MODIF,S=SUPP,A=MAJ AUTRES INFOS,F=FIN) 
REF. DE L'OEUVRE SI CODE MAJ = M,S OU A : < , > 
G-MU320B 
> AUTRES REFS:< REF.ARTISTE: TITRE : 
TRADUCTION : 
OU : 
DATE : 
TECH.:< 
NO DE TIRAGE:< 
HAUTEUR:< 
POIDS<KGS>:< 
INSCR.DE L'ARTISTE :< 
MODE ACQUISITION:< > <DE 
ANNEE ACQU.:< - >ANNEE ENTREE:< 
NO INVENTAIRE MNAM:< < 
% 
> > 
, > DATE DE CLASS.:< , > TYPE D'OEUVRE 
> NOM DU FONDEUR OU TIREUR:< 
>DIAMETRE:< > LARGEUR:< , > PROFONDEUR:< > SIGNE< > DATE< > CACHET < >EMPL< 
>AUTRES INSC.:< 
> >ANNEE ACQ.ETAT:< >ANNEE ATTR:< 
)> NO DE L7ETAT:< NO DE DECISION:< >VALEUR D7ASSURANCE:< 
EMPLACEMENT ACTUEL:< , 
SI MENTION OBLIGATOIRE STANDARD TAPEZ : "S~: < > 
>DATE D'EVAL.:< 
VALIDATION <OUI=0,N0N=N>,RETOUR MENU-M : <N> 
GRILLE "CONSTAT D'ETAT" " 
a remplir par les restaurateurs 
"lON DES colleictione; 
ARTISTE T1T R E NO INVENTAIRE 
EXAMINE PAR EfiF RUNTEuP OESTINATION SiJPF>ORT 
3'uRFACE 
ENCAD/SOCLAGE 
OBS5ERVATIGNS 
!3o/04/!37 -j CONSTAT DrETAT NO 0(10155 L.OMBARD AL.F-RED AGAPORNIS AM 4421-11 P HEr tiRENCE : 001222 0010 
2-MU444E: 
UR PO JH LE 23/03/87 
DOMAINE 
mis a jour le :::o/o:3/qv 
TOILE PUNAISEE SUR E50IS PEINT AU REVERS DEFORMATIONS PETITS TROUS TOILE APPARENTE ET EFFrIL.OCi-iEE: 1 HUILE GR Ir rUREiS LACUNES 7 USUR ES 
BORD GAUCHE EN ECAILLE 3R IrFUREiS 
RETOIJR GRILLE PRECEDENTE (R) , RET01JF< MENU <M) : -:N> 
FICHE COMPLEMENTAIRE OEUVRE 
Grille interrogation 
SAGA, COPYRIGHT C.G. POMPIDOU, 1986 20/03/87 G-MU205E 
RENSEIGNEMENTS COMPLEHENTAIRES SUR L'OEUVRE 
REF. : 010358,0002 OEUVRE INTROOUITE LE: 17/02/85 MODIFIEE LE: 14/02/86 
PRETS : 
MENTION OBLIGAT.: MUSEE NATIONAL D'ART MODERNE, 
CENTRE GEORGES POMPIDOU, PARIS 
CLAUSE 0'ACQUIS.s 
AUTRES NOS INV. x 
COMMENTAIRES : INSTALLATION: 3 TOILES PEINTES A L'ACRYLIQUE: 
"1.AKT","2.AKT"&"3.AKT", DEVANT LESQUELLES PERSON-
NAGES ET OBJETS EN BOIS ET CONTREPLAQUE, PEINTS OU 
NON. "1 . AKT" : ACRYL.SUR TOIL.E= 225X304; TAE5LE <BOIS 
AUTRES DIMENS. : & CONTR. PEINTS)=16X74,5X2?,8; FAUTELJIL (CONTR.& BOIS PEINT 
EN NOIR) = H23,5; PERSONNAGE (BO.IS PEINT EN NOIR)= H37,5. 
"2.AKT": ACRYL.SUR T.=225X289; 2 PERSONNAGES <BOIS & PEINT. 
ARG.)= H37,5; ESCALIER TOURNANT (BOIS & PEINT. ARG.)= H28. 
"3.AKT": ACR./T.=227X305; 2 PERS. B0IS=H37; BALUSTR.=20,5X65 
FAITES TRANSMIT: <N> 
ilff. 
SAtiA COPYRIGriT C.6.POMPIDOU, 1 986 20/02/89 
CONBULTATION D'UN AR1ISTE 
GF.LE.CTION : SUR NOM ARTISTE — > WEIN.ER 
WEINER NOM 
NOM MARITAL 
PSEUDOMYME 
NE A 
LE 
DECEDE A 
LE 
BRONX (NEU YORK) 
•10/02/1940 
5 / / 
NOMBRE D'OEUVRES 
PRENOM 
PRENOM P9EUD0.s 
USA 
REFERENCE INTERNE 
LAURENCE 
3--MU19U 
: 0C2U9 
SE.XE : 
•SUESTION : 
AFFICHES : 
7 ENTRE LE: 14/02/95 MODIFIE LE: 
CODES 
r-HOTO : MANUSCRITS : BIBLIOTHEOUE : DIAPOSITl 
FILMS : DOCU-SONORES : 30ITES : DIVERS s 
l/04/B 
VES 
*FFICHAGE DES OEUVRES AVEC: TITRE TECHNIQUE <TEMPLACEMENT <E) 
INFOS COMPLEMENTAIRES <C), RETOUR GRILLE PREC.<R) , RETOUR AU MENU <M> 
VOTRE CKOIX : <N> 
(i S" 
A UTEUR DJE L  ' OEUVRE3 
LIBELLE P A G E  FIND PREFIXE SCAN NOM 
IDENTITE DE L AUTEUR 
AUTEUR DE L'OEUVRE 
•10 
19 •  •  •  •  «  • • s • •  •  •  •  •  •  •  •  •  
•  •  •  •  
•  •  •  •  •  •  •  •  •  
aLVJ-tr 
autc 
auteur 
! • • • • • •  autdoc 
COMMENT.nlRE SUR LES AUTEURS 20 ! • • • • • •  •  • • • • •  1  c omaut DATATION DE L'AUTEUR 21 
22 • • • • ej .•.•.'.•j a^ ni ' • • • • I 
•••.V.1 dama •  •  •  •  «  V.WJ daml i 4 * * * l 
• • • • j 
•.•.•.•.•) f ±TP& •  •  •  •  • !  
PAYS D'ORIGINE 23 
1 i •  • • • » • • (  •  %  •  ;  1  
•  • • • • •  e l  
JUSTIFICATION DE L'AUTEUR 24 •  •  •  •  • • • • 1 •  •  •  •  j uau 
•  I  •  •  •  1 1  •  •  e  •  •  e  e j  •  • • • • •  i •  • • • • • •  3 xasixj. 
AUTEUR DE L'0EUVRE REPRESENTEE 
EXECUTANT 
25 i •  • • • • • •  autor± 
EDITEUR-DIFFUSEUR 
ZO 
27 i • • • • •"•• r •  • • • • •  i 
B-_«. s e • • • 
execut 
a±fedi 
I D E N T I F I  C / X T  I  O I X T  D E  L  '  O E U V R E  
NUMEPO BASE MISTRAL 28 
• • • • • • • • • • • • • m ± s 
N'e D' INVENTAIRE 29 • • • • • • • • • • • • • • • • • • ± nv ± nva DOMAINE 30 • • • • • • • • • clom 
DENOMINATION 31 
V W~ • "W "# • • • • • • • • • deno 
APPELLATION 32 • • « 1 • • • • • • • • • <El]pF> 
TITRE DOCUMENTAIRE DE L'QEUVP;E 33 » i r nrr i •••••• • t3 ± tdoc TITRE DE L'OEUVRE 34 • WVW—"W • • • • • • • • • • • • • • • • • 
t± t32T t3 ± t33TO 
ECOLE DE L'OEUVRE 35 •¥•* 1 • • • • • • • • • • • sty 1 
APPARTENANCE A UN ENSEMBLE 36 • ••••••• • ••••• d appens • • • • « tr ± ^  n TITRJE UC, L Lnot^lDLC 37 • I • • 
V0LUME-F0LI0 38 -rfiTrr* • ••••••' xzo 1 f ol 
U6 DESCRIPTION DE L'OEUVRE 
L I B E L L E  PAO E 
OQ 
F  I  N D  P R E F I X E  S C A N  NOM 
DfcSCKIri lUn U6 u vcvvixc. 
DESCRIPTION 
DE LA REPRESENTATION 
J7 
• 40 
i •  • • • 
• • • *.' i • • • • -• •• • « 
r e p r  
SUJET REPRESENTE 41 
i • 
• • • •-i • •_*.* 
t • • •. • 
• • • •. 
p e r e  
p e n o  
• I • • • • •  • •••••• • • • • • •  « p e r e  
LOCALISATION 
DE LA REPRESENTATION 
42 • • • • • •_•«• • • • • •.*. • • • •. - » • •  • 
1  o r e  ••••••• ••••••• ••••••« ••••••• ••••••• • •  • • • • 
• •,*•• • • 
1  o r e  
RCES DE LA REPRESENTATION 43 
.<•••••« ••••••• ••••••« ••••••• s o u e c r  
DATATION DE L ' EVENEME.NT 44 
» * • • • ,  
• • • •/ 1 • • • 
i # • • • 
• • • • • ••••:•:•: 
d a e v  
cl a. €2 3L 
ci e s. 
DATAT X ON TDE ' OEUVRE 
DATATION EN SIECL-E 45 
•W" ' w w *, • • • • 1 •  • • • • ; - • 
DATATION DE L'GEUVRE 46 d^an • • • • «daty !••••! w * 
COWIENTAIRE -HISTORIQUE 47 ;•/.•••.•.•.•• XXv.v comhis 
1 • • • • •ICATION DE LA DATAllUh 4d • • • • < > • • • • • • • * < j U.C1SL j ucia. 
DATATION 
DE L' OEUVP.E REPRESENTEE 
49 • •••••• 
« « • • • • • •  • •••••• #•••••• 1 
datoeu 
STADE DE CREATION 50 • • • • • • • • • • •  stacre 
/ .  >  
E T A T  D E  L ' O E U V R E  
L I B E L L E  P A G E  F  I I N O  F > R E F  I  X E  S C A N  N O M  
CONSERVATION 51 .... • • i ....... o  o n s  e i  
MARQUES ET INSCRIPTIONS 52 
....... ....... . . . • » »  i  m a r q u e  i 
TRANSCRIPTION DES INSCRIPTIONS 
MENTIONS DE RESPONSABILITE 
53 ..... 4 1 ...... 1 t r a  s  ±  < g  
IDENTIFICATION DE L'EMBLEMATIQUE 
TRANSCRIPTION DES INSCRIPTIONS 
MARQUES DE COLLECTION 
54 
55 
56 
% . » . • •  1 
•  »  •  •  •  •  . 1  
' m' 
± <a.eemk> 
fcr- ei ± ns 
± dema.1] 
INSCRIPTION SUR LE NEGATIF 
INSCRIPTION SUR L1EPREUVE 
INSCRIPTION SUR LE MONTAGE 
57 
5B 
59 
•  • • • • •  1  
1 • • • • • •  1 
1 i 1 1 1 1 1, 1 
±  n s n e < 3  
±  n s e p r  
±  n s m o n  
T E C H N  I  Q U E  D E  L  '  O E U X / R E  
MATERI-AU 60 
• • • • i • • • • • • • • ' ! • • • • ,  • • • • 1 ma. 
TECHNIQUE 61 
1 
r»Vi • • • • • • • • • • t e c h  i 
COflMENTAIRE SUR LA TECHNIQUE 62 / '.V.V/.V 
c o m t e c  
DIMENSIONS 65 
* * » e  
• • •-*. • • • • • • • • • 
<3. ± mln 1 
<3. ± m 1 
• • •.•-• 
ci ± mp 
n e  
statut de l'oeuvre 
LIBELLE PAGE F IND PREFIXE SCAN inozxi 
LOCALISATION DE L'OEUVRE 64 
e M  1 l i t l l  •  •  « •  •  • • i •  •  » •  l •  • •  • e •  •  • • • • «J 
r 
'looe • 
EDIFICE DE CONSERVATION 65 
> e e • e •  •  • • < > •  •  • • • • • • 4 » •  •  • • • • • • « » •  •  • • 
v i oo 
edco 
SITUATION JURIDIQUE 66 •.•.•.•••• V. s i t jur 
ORGANISME DE DEPOT 67 orgdep 
DATE ET MODE D'ACQUISITION 68 
• •  • * •  •  • • • • • • • • • • • • 
acq V e~» •  •••••< • •• • • • •„ •  •••••• •  • • • • • • .  a c q  
ORGANISKES ANTERIEURS 
DE GESTION 6 9 
• • • • • > > 
•.•.•.•.•.•••. •.•••.•.•. V. 
•.•.•.•.•.•.•; 
g e s a n t  
APPARTENANCES ANTERIEURES 70 . . . appant 
VENTES PUBLIQUES 71 
1 
••••.V« v 
• • • • 
venpub 
documentatlon 
SAL0NS-EXP0SITI0NS 72 
• • • • • • • • « • • • • • • • • • • • • • • • • 1 • • • • 
s a d a  
sa.es >c 
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s a e x  
EXPOSITIONS A PARTIR DE 1987 73 
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g e x  
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BIBLIOGRAPHIE 74 
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REFERENCES INTEkNEfS* 75 
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1 • • t • • • • • • • • • • • • • • 0 1 i 0 
l 
1 
COPYRIGHT 78 
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GESTION DE L'OEUVRE DANS LA BASE 
LIBELLE PAGE F* IIND PREFIXE SCAN, NOM 
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DATE MISE A JOUR BASIS 81 
* • • • • • • • • • • • • • • • • • daac 
ETAT DES IMAGES 82 • • • • • • • • • • • • • • et im 
•  • • • • • •  1  •  •••••• f • • • ••• l •  •••••• e tim 
TYPE DE BORDEREAU 83 • • • • • • • • • • • • • « t.y bo 
DATE BORDEREAU 81 
• • • • « • • • • • • • • « - • • • <3 aitoo 
ETAT BORDEREAU 84 , 
• • • • < • • • • 
• •• •• 1 i •  •  • • • • • • < • • • • • 
& t k> a  
e tbo 
PRESENTATION AU PUBLIC 85 i • • • • • • • • < » • • • • * • • • < sebo 
IMAGES REFERENCE 24 BITS 86 i • • • • • • • • < i • • • • • • • • < IM24 
IMAGES PUBLIC 16 BITS 86 
• • • •' i • • • • • • • • »• • • • 
I M l  S 
- L J \ 
t&Q 
Ce champ donne la datQ do 1 oeuvre. 
Champ contr<516 par une 1 ± s t e ferm6e 
champ x n ci x > RecfiercKe f incl 
Pr6fixes : c3.si.cB.in daty 
Nom informatique : c3.siSLri 
Vou3 utiiisez : daan 
Vous interrogez sur l'ann6e pr£cise de l'execution de l'oeuvre 
Vous tapez :A /± ncl daan - 1850 
=*= 31 l/daan-1850 
2/display aut, titr, daan 
Reponse (1'une des 81) : Auteur de 1'oeuvre : CHAS3ERIAU, Th6odore 
Titre de 1'oeuvre : Ariane abandonn6e 
Datation en anr.6es : Vers : 1850 
Vous utilisez : daty 
Vous i nterrcgez sur la source de la date 
Vous tapez : i /£ ind daty-pr ise <3.e xz xj.es 
^ 52 1 / da.ty~prise cfi e vue 
2/d.i splay aut, ti tr, daan 
Reponse (1'une des 52) : 
Auteur de 1'oeuvre.: LARTIGUE, Jacques Henri 
Titre de 1'oeuvre : Grand prix de 1'ACF 
Datation en annees : Prise de vue : 1912 ; Tirage : 
1983 
ius souhaitez connaltre tous les tiraqes effectu6s en 1983 
ius tapez : 1/f ind - tirage 
daan-1983 
=*= 91 1/daty-tirage 
* 4 2/daan-1983 
=+= 1 3 Z ca£3L-fcy — tirage and 
daan-19 8 3 
aut, t i tir, daan 
iponse : Auteur de 1'oeuvre : LARTIGUE, Jacques Henri 
Titre de 1'oeuvre : Grand prix de 1'ACF 
Datation en annees : Prise de vue : 1912 : Tirage : 1983 
& A chaque fin d'interrogation, appuyez sur j^Jj 
i&y j  O O / \  1 _  I S A T l Q J N  D £  ) _  '  O  I i !  L  J  ^  
Ce champ donne la localisation g6ographlgue ou 1'adresse de 
T"6tablissement oO est conserv6e l'oeuvre. 
Cha.-n- non contrfl 1 
Champ ±nclox<§> Recherche find 
P r e f i x e  :  l o o e  
Nom informatique : looe 
Vous souhaitez retrouver toutes les sculptures Srigfees a Bordeaux. 
Vous tapez : l/fin(3. dom-sculpture a n d  
1 o o & — t> o ir c3 & slxj. x. 
>K 3288 l /dom-sculpture 
>K 32 2 / 1 o o e — k> ox~ ci & 
>k 3 o 3/dom — s oxj. 1 a.i~icl 
1 ooes - boirdeaux 
4 / display t , t i t:r~ , looe 
Reponse (11une des 30) : Auteur de 1'oeuvre : LEROUX. Alfred ^ 
Titre de 1'oeuvre : Monument au Marquis de 
Tourny 
Localisation de 1'oeuvre : Gironde ; Bordeaux / 
place de Tourny 
j 
Vous souhaitez faire une recherche sur les commentaires de ce champ. 
c'est & dire sur 1'adresse exacte de 1'oeuvre : vous devez effectuer 
une recherche scan d 1' aide du nom informatique. 
Vous souhaitez retrouver les sculptures 6rig6es Place desQuinconces a 
Bordeaux 
Vous tapez : l/lFiTTcl dom-sculpture and 
looe-bordeaux 
* 3288 1/dom-sculpture 1  
* 32 2/looe-bordeaux 
>k 3 o 3/dom-sculpture a.in<3. ! 
looe-bordeaux 
4/scan 3 1 ooe place "d 
c[u.±nconc;©s 
3 4/scan- 3 3 ooe> t> 3 
cjxj. ±nconces 
5/display—aut, titr, 1 ooe — 
R6ponse (1'une des 3) : 
Auteur de 1'oeuvre : DUMILATRE, Achille 
Titre de 1'oeuvre : Girondins 
Localisation de 1'oeuvre : Gironde ; Bordeaux / 
place des Quinconces 
0 A chaque fin d'interrogacion. appuyez sur 
-__u 
1 * 2  
Ce champ dor.no la date du (ou des) 6venement(s) reprfesente(s). 
Champ non contr<516 
Champ index6 > Recherche find 
Prefixes : daea df ©a daev 
Nom informatique : daev 
Vous utilisez: daea 
Vous interrogez sur l'annee du debut de l'evenement 
Vous souhaitez connaltre Les oeuvres concernant le debut 
de la guerre de 1870. 
Vous tapez z \ /  f ind daea - 1870 
* 21 l/daea-1870 i 
2/display ti tdoc, <3.x-it3, daev 
R6ponse (1' une des 21) : Titre docum.entaire de 1' oeuvre : Le siege dc i 
Paris 
Auteur de 1'oeuvre : MEISSONIER. Ernest 
Datation de 1'6venement : 1870 1 
Vous uti 1 isez : dl fea. 
Vous interrogez. sur la fin de 1'annee de l'6venement 
Vous souhaitez connaltre les oeuvres concernant la fin de 
la premiere querre mondiale. ' 
Vous tapez : 1 /±: ± ri <3. dfea-1918 1 
* 8 l/dfea-191« 1  2/display t ± tdoc , aut, c5sl«s y 
Reponse (1'une des 8) : Titre documentairede 1'oeuvre :Monument aux 
. morts f 
Auteur de 1'oeuvre : DRIVIER, Leon 
Datation de 1'6venement : 1914-1918 ' 
& A chaque fin d'interrogation, appuyez sur 
tcirs 
S A L O N S  e x p o s i t i o n s  
Ce champ donne par ordre chronologigue (du plus ancien au piv.; 
recent^ la liste des mani festatlons les plus importantes tel. i 
gue les salons, les expositions et les expositions universel1r~. 
dans lesquels l'oeuvre a figur6. 
Champ noTn. tr<5 1 <=i 
Champ index6 Recherche find 
Pr6fixes : sada saex 
Nom informatique : selox 
Vous uti 1 isez : sada 
Vous interroqez sur l'ann<§e de l'exposition 
V o u s  t a p e z  :  1  /  f  i n d  s a d a - 1 8 7 4  
^  1 3  1  / . s a d a  -  1 8 7 4  
2 / d i s p l a y  a u t ,  t i t r ,  
s a e x  
Reponse (1'une des 13) : . 
Auteur de 1'oeuvre : GUILLAUMIN, Armand 
Titre de 1'oeuvre : Soleil couchant a Ivry 
Salons Expositions : 1874. Paris, Exposition 
Impressionniste Nadar 
Vou.s utLlisez : saex 
Vous interroqez sur le lieu de l'exposition (ville) 
Vous tapez : l/firic1 saie>>: — xzienno 
5+6 4 6» 1 / saex" vienne. 
2 / d  i  s p 1 a y  a u t ,  t  i  t r ,  
saex ' 
Reponse (1'une des 46) : 
Autenr de 1 'opnvre : CARRIER BELLEUSE 
Titre de 1'oeuvre : Hebe endormie 
Salons Expositions : 1873, Vienne. Exposition 
Universelle 
A chaque fin d'interro9«Cion. aupuyez sur 
12-h 
' 
Un video-disque interactif 
AXE MARTYRS £ 
rllflfl 
t 
tnt» 
utiffw 
ttatm 
Vtimi 
Crniu* 
tairtwi 
mmc 
hm&t 
A. Crucifixion B. Martyre 
de St Sebastien 
C. St Jean 
Bull. Bibt. France. Paris. t. 28. n* 4, 1983 
Christiane Baryla 
iz5 
Langage image etlangage texte 
Un autre aspect r6ellement interactif 
cojisiste A d6ve!opper un logiciel de parcours 
Sainte 
Genevieve 
AHSgorie Vierge 
Mdre et 
ses 
enfants 
Enlevement 
des 
Sabines 
La sagesse 
et 
ses filles 
Sirdno —- -• 
d'images & travers des damiers thimatiques, 
Briivement, voici comment se compose une 
planche thematique. Prenons Vexemple du 
thime '« Femme » qui se pr6sente ainsi 
A partir de chaque image de la planche, 
elle-meme consid6ree comme urt menu visuel, 
il est possible de s'inferer, au choix, vers 
d'autres planches elles aussi th£matiques, 
g6n6rees en sous-univers, ou vers.des vues 
spicifiques. Par exemple, le poinO d'entr6e 
« sir6ne » pourra nous amener & des pjanches 
d'6tres fantastiques £ composantes humaines 
ou k parcourir, image apres image, une partie 
de ce meme univers \ Ces damiers represen-
tent en fait le point de depart d'un projet plus 
ambitieux men6 en liaison avec Vagence SYGMA : des damiers th{6matiques devraient 
etre realisis 61ectroniquement en temps r6el k 
partir de chaque requete. Le syst6me va cher-
cher dans le(s) disque(s) les images suscepti-
bles de constituer un «menu image» 
construit. II s'agit li, pour nous, d'un aspect 
du poste de travail « chercheur », plus diffi-
cile et plus couteux, qui compl6terait le poste 
« lecteur », plus rapidement g6n6ralisable. 
Un autre aspect de 1'utilisation des plan-
ches d'images consiste i jouer de cette facilite 
ergonomique k parcourir N images rassem-
blles sur une planche pour feuilleter &, grande 
vitesse 1'ensemble ou une partie de la base. 
Les 3 400 miniatures peuvent etre ainsi visua-
lis6es par le biais de 370 planches de 9 images. 
Ces planches ont 6te realisees dans 1'ordre des 
manuscrits et les 81 miniatures d'un manus-
crit se liront facilement sur 9 icrans succes-
7. L'intimc connaissancc du fonds que possidc Fran-
^ois Garnicr a iii misc 4 profit pour contribuer 4 1'ilabo-
ration de ccs planches. 
sifs. Le recours k ce type dc visualisation 
permet, dans bien des cas, de trouver rapide-
ment 1'image souhaitie, beaucoup plus vite 
sans doute et avec moins de risques de silence 
qu'en s6riant la question par un processus 
uniquement linguistique. Remarquons aussi, 
et cela est valable pour les planches themati-
ques et de parcours, que beaucoup d'images, 
qui auraient pu etre consid6r6es comme non 
pertinentes a priori, sont vues comme par 
hasard, et pourront etre utiles k d'autres re-
quetes ou a une relance de la demande ini-
tiale. 
Une application de Venseignement 
assiste par ordinateur 
Cette configuration, si on lui ajoute un 
second vid6o-lecteur, peut etre utilis6e dans 
sa dimension sonore. En effet, le vid6odisque 
a 6te press6 avec une amorce de « banque 
son » qui constitue 1'embryon de ce qui pour-
rait etre une machine i 6tudier le langage de 
la miniature m6di6vale. Ainsi un texte de la 
Rihlff rftlatif k nne s6rie particuli6re d'images 
a ete enregistr6 en anglais, fran<;ais et latin. 
Certains passages du Roman de la Rose figu-
rent en ancien frangais et un commentaire 
g6n£ral sur les manuscrits, 6crit par Fran?ois 
Garnier, offre une pr6sentation generale de 
la banque d'images. La musique, quant a elle, 
permet d'illustrer certains themes (fun6rail-
les, amour, etc.) et aussi d'expliciter les plan-
ches donnant a voir certains instruments du 
Moyen age. 
Bult Btht france. Pariv l. 2X. n° 4. 1983 
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Touss les types de coJlections ct t-outes les Spogucs pont repr6f*en t6ts : 
- pour queJa ueaffes ? 
- nvec quels types de tranefert d 'imaeos fixe& ? 
- par quelJes £ili&rea de tranefert ? 
- avec quclJe documentation aseoci6e Y 
- selon quelle Sconomie de production et de diffusion? 
1 • PCTOR QUKLS DSAQK0 ? 
Ilc r^pondent & deux objectife : mjeux conserver et mieux djifueer. 
>> Outil d*aide * 3» gestlon jrj ' . Pour un d6partement de eonservation»- une banque d Jmagee integr&le de 
ecfi collections eet un inventaire automatie6 avec identification 
vipuel]e inataritan6e. lnformati66 ou non, c'est l'outi] daBsifttance qui favorise et accroit 
toute forme de diffueion qure)le soit 63ectronique ou non. 
Paradoxa)ement, o*est 1'usage le molne d6velopp6 aotuelleroent. 
>> Doouecntatlon informatiftSc Ceat le couplage d'une baee dc donn6es & un fiohier d images. Ges 
syBtftmea, utilisfeo par dee oentreB de documentation, cont autant des 
outjls de recherche/s6lection que des outile d aide A la vente de 
clioh6s dee images repr6eent6ee. ^ . I.fic oonfigurationc informatiquee d ueage eont multipjes . 
_ perveur central ou oi cro-ordinateur en looal, - loclciele dooumentairee etandarde ou interne?, poetee de travail bj-6cran ou Byotdmeo imageurs. Ceet le premier ueage pr6sente dSs lee annSes 80 lors doc 
exo6rimentations fcjstoriquee du vid6odieque Thomeon. , . . , C'e»t auJourd'hui le plue r6pandu puisquril ooncerne plus de la moita6 
des applicatJons. 
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>> Out.1l d'asaie-tanee ft 1'indexat.ioTi 
13 R' agit du tranFfert int6gral de colleotions rion indcx^ee. Subeitjtut 
de> ces collections, le vid6odi«que eet alorc utilie6 comme outil d'aide 
& 1' indexation, la oortle dee dooumerits originaux n'6t«nt. plue 
iridi fireneable. 
Cet ueage r§cent aoc616re et simplifie production ti'une base de 
donn6eo dooumentaire. II roodifie, les modett de recherche danet une 
banq.ue d' image» en privil6giant ] ' jmage par rapport au textc. 
>> Catalogue visuol eleotroniquc 
Lee catalogues vieuels de ool)eotiono sont dee v3d6odisques banquee 
d'images do ccs oollections, struotur6e par chapitree avec ecranc menue et indox papier. 
11r oonetituent la version 61eotronique do oQtaloyues papicr ©t e rut.i liscnt par eimple "feui ] letaee" . 
Bien que peu couteux en configuration mat6rielle, leur usage est encore pey rfepandu. 
>> CarouBselB 61ectroniqueB 
Pour les conf6renoee, expos6s, cours, ..., un vid6odisque coritenant 
1'enseiribJe des doouments visuels eueceptiblce de 3ep i llustrer, 
constitue un outil beaucoup plus souple que loo habituels paniers de 
diapos. 
Cct ueage r6cent n6oessite 1 *installation d'un vid6oprojecteur ou d'une salle roultim6dia avec r6gie video. 
>> Produits d*animation et d'information 
11lustration de 1'interaotivit6 dc niveau 3 et de 1r id6e utopique de 
opeotateur-acteur, lee bornes d'animation interaotivep ont fait la 
gloire dcc ann6es 83-86. 
Pans le domaine du patrimoine, v6ritab]es panoplies dee pocsil)ilit6s 
techniques et th6matiquee de 1'interaotivit6, lcc produits r6alis6s 
sont rest6s & 1'6tat de prototypes - intelleotue])ement t$6duiBant -
faute de r6flexion 6conomique et d'6tudes dc besoins. 
>> Prodttitft d'6dition 
Deux types de produits sont & distinguer : 
- les produits grand-public, 
- les produits professionnels. 
I.efl produits grand-public sont de type encyc3op6die 6duoatj ve. Jls 
comportent une banque d' imagcs f ixes (moine de 5 000 objetc.) et dee 
s6quenccs vid6o didactiquee sc6naris6es. J3s sont destin6s k §tre lus 
eur des 1eoteurs de coropact diso vid6o. Leur d6ve)oppemcnt eet ]i6 6 
celui de oe nouveau maillon de la hi-fi domestique. 
I»ee produits professionnels eont des fiohlers images non scenaris6s de 
colleotions exhausiives. lls peuvent se pr6senter souc la forme de 
catalogues visuele ou de banques d'images et do donn6ee, utilisablee 
eiur une configuration donn6e (mat6riel 4 Jogicicl). 
Ces diff6rents types d'usagoe ne sont pas cxcluslfs. Jls doivent 
s"int6grer dans une politique de produotion ct d'uti3isation de 1'image 
du patrimoine qui soit oonstruito dans le temps, k partir de besoins 
olairement d6finis et 6tablis en termes de prioritd. 
i  n c «  i  i n ? n n 9 ^ s  1  9 R 9 - n n - n 9  1  i  -=;d. r ^ - 9a !=; rtfn rfhii 
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2 - AVRC QUKIJS TYPES PK TRANSFERT 1>0UH LKS IMAGF.S FIXKS 7 
Pour 3a soixnntalne de vid6odieque« r6aliu6e en dix ans cur dee thdmeB 
du patrimoine artidtique, les taux de remplisBage en imaeee fixe» tsonU leo euivcmto : 
- plue tie la moitiA du volumc disponible (pluo de 27 tiUO imageo), pour 
une dizaine de videodiequee dont cinq d'entres eux sont oomplete (plue de 50 000 images), 
- entre 3e quart et la moiti6 (entre 13 bOO et 27 000 imaffes), r>our une dizaine de vid6odiaqueR, 
" de 13 600 imag©*), pour une quarantaine de videodiBques. Parmi eux, une trentainc contient un volumc d' imaereB fixee inferieur au huitidme (moins dc 6 500 imagec). 
C.'-eet de la qualit6 de pr^paration d'un transfert d'images fixee que d6pend la rapidit6 du traneferV eaj sie dee imases. 
>> Le transfert par n* d'inventaire 
13 ne dcmande que la pr6paration mat6rie3 le dcc clic)ies d imagee i 
tranef6rer (num6rotation, v6rification dee eens, indicatione de c&drage ou r6glage). 
II eet euffiaant. pour : 
- lee outils de geetion automatis6e, - la dooumentation informatisfce, - )es carousoela 61ectroniquea. 
>> Le tranefert par n* d'inventaire et rcp6rage/chap5trago 
En plus de la pr6paration pr6c6dente, i1 demande : 
- eoit, la conception et la fabrication d'6cranB de rcp6rage J56s au 
claesement d'inventaire," 
- poit, 1'incruet&tion d'un code-inventaire minimum, eur chaque image. 
Ce type de transfert eet uti3ic6 pour : - lee outile d'aide A la geetion, loreque cellc-ci n'eet pas 
lnformatiB6e, - 3es outilfi d'assistanoe d 1'indexation. 
>> Le tranafert th6eatique et chapitr6 11 demande une pr6paration »at6rielle importante : - la r6organieation phyeique, ee3on lc th6me choisi (icoiiographiquc, historique, g6ographique, par auteur, . ..), de 1'ensembie de Ja 
coDection & transfdrer, 
- la pr6paration mat6rie))e dee olioh6s, - la conception et la fabrioation dee 6orans de chapitraee/navigation. 
Ce type de tranefert est indiepenaable pour : 
- les eatalogues viouele, 
- lee produito d'anlroation et d'dnformation, 
- lee produits d'6dition. II peut 6tre r6alis6 pour Des caroueee)s 61ectroniques 
>> Le tranefert Bo6naris6 Ceet oelui qui demande la plue importante pr6paration et n6ceesitc 
irop6rativement une direotion artietique dc miee en pagc et en images-. C'eBt un tranefert th6matique dane leq.ue3 3cs imagee (ou lot» d' 1 mageet) 
ont eubi des traltements graphlques de mieee en sctne (inorustation de 
textc, animatique, ...) fonction du oontenu trait6. 
Ce travail eet Bouvent n6ceftsairc pour ; 
- certalne produite d'6dition, les produitB d'animation et d'inforroation. 
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3 ~ PAR QURIiLES F1L1ERE8 DE TRANSVKRT POUB LES IMAtiKti FlXltti ? 
11 e agit dif£6rentoo fi3J#>re« de eaielo "LechnJqxie qui permettont 
trflnsf6rer Bur bandc* master 1 pouco, 3es photographies dee objets et document.f;. 
>> flJifere chimiquc 
HJBtoriqueroent la pDus anclcnno (utllie6e dans lee experiroentatJons du videvdiftque Thomson). 
Lfcfi photographics de toue types, eont banc-tJtr6ec eur fi]m 3b rom (V fll" est ensulte tranef6r6 par t616clt,6ma Rur bande vidto 1 pouce! 
>> Lo filidre Slectroniqtxe 
UtiliB6e d pertir de 1983. 
I.es photographie« de tous typeei eont banc-titr6ep directcment eur bande vldAo 1 pouce. 
>> La fili6rc nuta6rique 
Apparue en 85 avec leo analyeeure dimages fixes (diapositivee 24x36 excJusivemont). 
Depuia 1988, avcc lee camdraa num6riquea, les photographi«b de tous typeet eont banc-titr6ee et num6riceet$. Lep rSsultatc de la 
num6rieation, d la norme vidSobroadcaet 4.2.2. des r6eice numeriquett, eont alors envoy6e eur la bande vid6o 1 poucc. 
Cctte fi 1 i.6re permct de oonaerver un fichier num6rique det$ JmageEi 
eaJeies, r6utilieable et manipulable pour d'autree applicatione. 
>> La filidre d.1 recte panaeonic 
Apparue en 87 aveo les lecteure enreeietrcurs PanaeonJe. 
Lets photographJee sont bance-tJtr6cs directement eur un vid6odJequc 
ineorJptiblc au etandard panasonic (24 000 Imagee au 3 ieu dc 54 000 
pour le etandard international laservieion). 
I,e standard panasonic et le Btandard laservisJon sont incompat. Jbles. 
Fin 88, sur lee 1,8 mJllion d'imaces transf6r6ee en 10 ans pour 
3'cnsemble dee applicatlone r6pertori6es dane le "payeace du 
vid6odieque banque d'images", la r6partition par filiorc cot la 
ouivante : 
- 47 % par la fil!6re chimique, 
* 18 % par la filiSre 61ectronique, 
- 34 % par la filidro num6rique, 
- 1 56 par la filiAre panasonic. 
Sur le plan qualit6 d'image, aucune filidrc n'eet pupdrieure aux 
autree. Le rcndu fina3 de l*image vid6odisquc d6pend avant tout du document primaire : meJ)leure eet ea qualit6 de priee de vuc cn mati6re 
de oadrage, 6clairage» nettet6 et piqu6, meilleure eera 3a qualitc d« 
1'image vid6odisque. 
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4 - AVKC QDEliLK DOCUMEHTATIOH ? 
Out/i3 professionnel ou produit, do diffupion, -bout v i d e o d i s q u o  cst 
inutilisable s&ris documcntei-lion associee. 
>> Tndex papder la production d'un index papier de rep6rage par s6quencea et. n" 
drimaficB vid6odisquo est, un outil peu couteux main commodc. En dehore 
dee produits d'animation et d' information )3 peut fetre le comp].6mcnt de 
toue lee autres outils et produits, Sa pr6sentation sera yluB ou moino 
"luxueuse" selon qu'il accompagne un outil professionnel ou un produit 
d'6dition. 
>> Indcxation et baoc de donn6co 
Deux phi3osophiee de production de la base de donnces aBeocj6e aux 
images cxiBtent actuelleroent : 
-'>6a)iaer l'indexation avant tout tranofert, 
- r6alieer le tranefert des images et cnsuite utiliser le vidoodisque 
pour r6aliser 1'indexation. 
J,a deuxi&me m6thode eet de loin la p3us performante en termes 
d'efficacitc et de rapidit6, 
>> Chapitrage ©t lcgendaKa Un vid6odioque chapitrfi et/ou 16gcnd6 permet un usaee par eimple 
"fouilletage" , indiepensable pour les produits crand-pub) ic., tr6s uti3e 
pour certains outils profesRionnele dont lco besoins dco utiJjaateurs ne n6cessitent pas l'ueage d'une baee de donn6eo, -Uele lcs cataJoguee 
ct eubstituts visuels de oo33ectionB. 
- Lo chapitrage II etructure 3a collectiori en sous erieemblep d images et reproduit le 
parcours par menus arboresccnts rendue familiers par le mjnitc3. 
Sclon la nature des produite, ces 6crans pexivent §tre r6alie6& b partir 
de c3ich6s de fiches daotylographi6es (out!3s profeseionnels) ou 
r6alifi6s sur palette graphiquc (produits d'aitimation ct d ^dition). 
- Lo 16gendagc II consiste d incrueter un texte sur chaque image. tfeaucoup plue 
couteux (travai3 graphique imagc par image), 11 est utilis^ 
essentie1lement pour les produits d'animation et d'6dition. Pour les 
oataDoguco vieuels et outi3s d'aide k 3'indexation, les eoeais 
d inorustation du ne d'inventairc et d'une codifioation de rep6rage ce 
r6v61ent tr$s effioaces. 
>> La Ro6narisation dea produitB d'animatlon ct d'6dition C'est lc travai3 d'une 6quipe dc op6oia3iote6 qui reldve tout 6 3a foift 
dc la production d'un film et de cellc d un service t636matique. JJ 
n6cescite 1'intervention : - de spfecialistes dc 1'images ct de 3'audioyieuei (sc6n&riPtes, 
r6alieatours et infographJstec) pour r6alioer les s6qucncee 
audioviBuelles, lee anlmatlone et leo roiaes en page, - de sp6cialietes du oontenu (conservateuro et historients) pour 
cffeotuer la reoherchc et 3a sfilectiori des documents i±., iconographiquee, et aseurer un travail de conBeil scientitique 
pour la mise en sc6ne interactive des imagee et sequericee. imaeee, et 
la oohirence dee enchainements ct du dia3ogue interactit. 
i D EP INFORMATIQUE 33 1 40200938 1989-08-09 12i35 63-96 S #7 
6 - SKhON QURTJLR ECONOKIE ? 
Lc cout dc productlon d'un vidSodieque eet totalement v&riable. 
I) d6pend autant de 1'exietant iconographique et documentaire que de 
lour qua.li.t6, Autant de contextes d'usagee entrainant dee eains dc productjvit6 que de contextos d'usages plue mfcdiatiques. C'esl ciintii : 
- qu'uno bonnc preparation-organitttition deu oo31ection« £ tranef6rer entraine une chute non nSgligcablo deo eotitu de tseiioie 
C?°l?t?'Une en fonct3on d'un reelJe poljtique image ' peut rcntabilicer ult6rjeurement lee coxitn de tranefert 
- qu un outil qui r6pond & des ueagee effeotife aooroit 1;effioaoit6 a un service et entraine dcs gainc dc productivitti, 
- quc le mec6nat cujturel eet peut etre une piste mais une piste ' alSatoire. 
>> Qualit§ d'un fonds d'imageo et cofit de tranofert 
Kinanci6rerocnt, lc cottt de tranefert d'une iroage est quasiment 
jdentique pour lee trois filidrce de fabrioation de vid6odisquea au standard laservieion. 
Ce cout d6pcnd de la qualit6 et de 1'horoogenfcit6 dee cJiches ainsi que du travail de pr6paration des lots de clich6s. A titre jndioatif, 3e 
cout de transfert d'une oolleotion h6t6rogdne de c.lich6s mal cadr6s 6 
dom 1nant.es chromatiques variablcs, cot au roinimuto identique et eouvent plue eleve que les oouts cumul6s d'une nouvollo campagnc photographiaue ep6oifique et d'une eaieie-transfert automatis6e. 
>> Rconomie de production d'un tranefert 
Si on tcrmec de qualit* technique et de oout de saisie imagc, lcc trois 
riiaeree laeerviBion pr6sentent lce m6mco "caract6ri6tiquee> il n'en eet pac dc mcmc cur le pl&n organieatlonne) et sur celui dc la rentabilitfe des dnvestissements. 
Sur cee plana, la filidre num6rique avec archivage A la norme 422 est la plus Bouple. Aujourd'hui, o'eet 3a seule qui permcttc : 
- d ajouter, auprimer, r6organieer lee imagee et/ou lee enohainementB d Images avec ou Bans traitements numdriques, ce qui pcrmct dc 
produire dee bandes master thferoatiques & partir d'un eimpje 
tranefert par n* d'inventaire sans avoir & d6sorganiser une 
collection et eane avoir d recourir aux clich^s de d6part, 
- d'obtenir dee pr6masterB pour touc typee de eupporte, 61eotronique (video, vid6odiequee, CDV, CDR0M) ou numdrique, 
- de diffuser les images nuro6rio6co via Nuto6rie. 
Klle permet dono de mettre en place une vdritablc politique de 
production cumulativede banquee d'jmagee, pour ueages et supports 
?U T>?rtlr d «» eeul ir&tisfert. R13e rend compatibles actions ac aiifuBion et de ooneervation. 
>> Eoononie de produotion de la documcntation 
L'ucagc d'une banque d'imageB pour produire sa b&se dc donneets aBBooifce eet economique & deuk niveaux puiequ'1] perroet : 
- une organisation rationnelle et induetrielle de l'indexation par lote d'imagee et non uniqucmcnt imagc par image, 
- d'all6gcr l'indexation elle-m&me, 
oe qui r6duit d'autant les oofits et lee terope de production. 
A titre d'exemple, dane lee scrvicec. du minist6re de la oulture, une 6quipe de deux pereonnes d roi-temps indcxc 1 500 images par mois eelon 
cctte mcthode, et seuleroent 2 000 par an sans outil bacc iroagc. 
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>> Koonomie d'uoage d"une banque d'imaees informatiRite 
Ao1zUe31 einent., ooitnnent acheter sans auourie possibilite de voir, ootnparer, ohoiBir V 
Une r6oente 6tude de Franoc C&ble Radio a montr6 quc, faute d'outils do 
recherche- e61ection, lee documentalietes des phototliSques du miniet6re 
de la culture ne coneacrent que 1b % de leur teropB, a un v o r i t a b l c  travail de documentation. 
C'eet dono en termes de gains d'effjcacit6 dont le r6sultat eet un 
aooroispement dee ventcs de olichfes, que la production et 
1 *insta1lat1on d'une banque d* imagee (in£ormatie6e ou cataloaue visuel^ sont 6 metLre en oeuvre. ' 
» M6o6nat et bomea d* Mimatj on/inforeati on 
Monter des opSratione de m6c6nat pour la r6aJisation et 1'implantation 
de tels produite n a de ohance d'aboutir que el leur impact m6diatique e&t Apprdoiable, oe qui n est pab 6vident. 
Kn effet, eoit une borne d'animation ou d'informatjon : un tel outil 
r6pond S des beeoins individueJs car il eet rare qu'au roemc moment 
deux pereonnee reoherohent 1» m6me information. Supposone que chaque 
uti 3 i sateur trouve son information en )mn et que ia borne eoit 
conet&mroent utilis6e de lOh & 18h, 360 joure par an (oe qui cet 
OPtimiste). CeJd donne un total de 178 800 pcrsonnee par an et par 
bornc, oe qui rcpr6eente le 1/8 du nombre de personnee touch6es par une 
eeule 6miftsion TV diffus6e sur une ohaSne nationaJe d une heure de faible 6couto I 
Lee ohanoea de m6o6nat sont dono inversoment proportionnelJes & 1'interactivit6 d'un produit ! 
R6sultats d'une politlque j»€di*tique de 1 'innovation et de promotion du 
conoepl d 'intcractivJtS, plus Que d'une politiquo de modernisation du 
service publio, nombre de vidSodiequee sur lo patrimoine, bien 
qu 'attraotifB eur un st*nd> pr6&entcnt une panoplie d'ueages haut de 
gammc Je plue eouvent sane lien aveo dc r6ele bepoins et eans 
contraintcs Sconomiquets d'implsntallon effective au quotidien. 
Un vid6odieque n 'cst qu'un eupport au ja&ae titre quc du papier. £>i 
notre culture de J 'Gcrit noue a apprie $ ne pas m6Janeer la production 
d'un livre d'art avec ceXle d'un fichier, JJ est tempe de paeser d Ja 
ouJture de J 'image oQ Je mdmc r6fJexc devienne natureJ. 
Mieux diffueer c'est d'abord aieux conserver et e6rer des colJectione 
fragiies et raree. IJ eet oaricatural de promouvojr une poJitique 
d'Sdition de vidSodiequee en Jaieeant Jes d6partemente de conaervation 
au etade du papier-crayon : iJ faut dee outile efficacee pour 
eGJectionner Jes imagee qui eeront diffueSee. 
ba produotion do vid6odisquee doit donc Stre envisag6e eous 1 'angle de 
Ja production de banquee d'imagee / fichiere d'imagee, eeion dcs normee 
qui permettent dee eortiee 62ectroniques et num6riques muJti-eupporto 
et muJti-m6dias. 
L'6dition et Ja diffueion eont dee oons6quenc&o d'une teJJc politique. 
Face aux 6diteure, c 'est Je seuJ moyen pour Jee d6partemente dc 
ooneervation de ne pae Gtro trait6e comme Je tiers monde. Pour ceia iJ 
faut transformer- Jes phototh£>ques actueJJce en photothgques num6riques 
aux normee et & Ja quaJitS de J '6dition 6Jectronique. 
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EARIS 
Les biblioth4ques d'art en France 
et les nouvelles technologies de 1'image 
Dahs le domaine de 11 image, la France occupe une 
place particuli^re: nous ne celebrons pas seulement 
cette ann6e le bicentenaire de la Revolution rnais 
aussi le cent-cinquantenaire de 1'annonce, a Paris de 
1'invention de la photographie. En 1839, 1'Etat 
frangais acheta le brevet de 11invention de Niepce et 
de Daguerre pour en faire don a 1'humanite, dont on 
sait qu'elle sut en faire bon usage. C'est aussi en 
France qu en 1895 fut invente le cinema, dans un 
atelier de la ville de Lyon que l'on peut toujours 
visiter, rue du Premier Film, ainsi que 
1'extraordinaire maison des inventeurs, ;les freres 
Lumiere, qui abrite aujourdh'ui la Fondation nationale 
de la photographie. 
Cette predilection de -la France pour 1'image se 
retrouve aujourd'hui dans 1'utilisation et la 
valorisation tres large que beaucoup de bibliotheques 
frangaises font de leur phototheque et dans l'activit6 
remarquable des industries frangaises du videodisque, 
des logiciels de recherche d'images et de la 
teletransmission des images fixes. 
1 
Le role de 1'Etat, tres important en France, a 
jou6 de deux fagons, surtout a travers la politique 
men6e depuis,1981 par le Ministere de la Culture, en 
privilegiant l'art photographique, d'une part parce 
qu1il s'adresse & un large public, et aussi parce 
qu'il est lie a une industrie en develofpenent. 
La creation du Centre national de la photographie 
a Paris (Palais de Tokyo, avenue du President Wilson) 
et de 1'Ecole nationale de la photographie & Arles 
sont significatifs. Les musees et bibliotheques ont pu 
valoriser leurs fonds photographiques: Masee d'Orsay, 
Musee national d' art moderne, Bibliotheque nationale.' 
La Ville de Paris m6ne aussi une action determinee 
pour 1'image: mise en valeur des fonds anciens du 
Musee Carnavalet et de la Bibliotheque historique de 
la Ville de Paris, organisation biennale du Mois de la 
Photo, galerie d'exposition du Forum des Halles et 
surtout ouveirture de la remarquable Videotheque de la 
Ville de Paris, equipement tres original et qui peut 
servir de modele pour toute biblioth&que d'art qui 
veut s' ouvrir & la communication des films. On peut 
encore citer la M6diatheque de la Cite des Sciences de 
La Villette, ou celle de 1'Institut du Monde Arabe 
qui, toutes deux, font une place tr&s large et tr£s-
originale k 1'image fixe et anim£e avec des 
collections accessibles k tout public, stockees sur 
bandes ou sur -videodisque et distribuees sur•des 
ecrans de consultation individuels. 
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Cette conjoncture tres favorable a 1'image se 
manifeste aujourd.'hui par le nombre de videodisques 
institutionnels dont une moiti6 a ete realisee par des 
bibliotheques et 1'autre par des musees a partir de 
leurs collectionsi ll existe en France au moins 
quarante videodisques qui peuvent interesser la 
recherche en histoire de l'art(l). 
Des 1980 le Departement des estampes et de la 
photographie de la Bibliotheque nationale avait 
entrepris le microfilmage systematique de ses fonds, 
ce qui lui permet de disposer aujourd'hui de deux 
millions de reproductions photographiques sur les 
quinze millions de documents qui constituent ses 
collections. La Bibliotheque Sainte-Genevieve (Place 
du Pantheon) fit aussi un travail de pionnier en 
developpant une recherche originale interactive sur un 
videodisque de ses collections d'enluminures 
medievales. 
Aujourd'hui la Bibliotheque nationale publie son 
.videodisque de 30 000 images sur la Revolution 
frangaise et la Bibliotheque publique d'information au 
Centre Georges Pompidou a entierement stocke sa 
collection de 136 CCO diapositives sur 3 videodisques 
dont l'un est enti&rement consacre aux Beaux-Arts. 
D'autres institutions liees aux biblioth&ques d'a2±., 
comme le Mus6e des arts et traditions populaires, le 
Musee de la mode et du costume ont reporte une partie 
de leurs collections d'image sur videodisque. 
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La Direction des biblioth&ques universitaires 
(D.B.M.I.S.T.), a encourage ce mouvement en realisant 
des videodisques d'archeologie et celui des "velitieE" 
de la.--Bibliotheque du Maseum d'histoire naturelle. La 
Direction du Livre et de la lecture, reponsable des 
biblioth&ques de lecture publique a aussi financ<§ le 
microfilmage des fonds iconographiques de plusieurs 
grandes bibliotheques corrne Reims, Rouen ou Bordeaux. 
Aujourd'hui la decentralisation a transfere aux 
collectivites locales les pouvoirs de 1'Etat et il est 
remarquable que plusieurs regions poursuivent la meme 
politique: des videodisques "collectifs" des musees et 
bibliotheques sont deja realis^s en regions 
Rhone-Alpes, Alsace et Franche-Comte, ou dans des 
villes comme Nlmes ou les mediath&ques sont 
reconstruites et modernisees. 
La realisation de logiciels de recherche adaptes 
aux banques d'images est egalement en plein 
developpement: il en existe un grand nombre en France, 
ce qui rend le choix des' biblioth^caires souvent 
difficile (2). Les societes de microinformatique font 
preuve dT inventivite. La Bibliotheque Sainte-Genevieve 
avait expe§rimente un outil qui allait devenir 
"1'imageur documentaire", logiciel qui permet au 
chercheur de travailler sur son ecran ccxnme s'il avait 
sous la main 50 OCO diapositives, qu'il peut classer, 
comparer, errpiler, stocker ou eliminer avec une grande 
facilite: il existe aujourd'hui cinq mod&les 
d'imageurs sur le marche frangaisl 
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Dans le meme- esprit, 1'exposition "Memoires du 
futur" presentee en 1987 par la Bibliotheque publique 
d1 information, realisait en grandeur nature une "salle 
de consultation" des images dans les bibliotheques de 
1'avenir: sur un meme poste de travail, le "lecteur" 
avait acces a differentes collections,' certaines sur 
videodisque, d'autres sur bandes video et pouvait les 
'appeler, les comparer, les annoter grace k un 
gen<§rateur de caractere, les modifier grace d. une 
palette graphique, -les enregistrar et les stocker sur 
un banc de montage et meme y inserer de nouvelles 
images prises dans des livres grace a un banc-titre. 
L1 ensemble de cet appareillage, baptis^ "sequenceur 
d'images", reunissait sur un simple bureau qu'on 
pourrait installer dans n'importe quelle bibliotheque 
specialisee toutes les commodites dont un chercheur 
peut aujourd'hui beneficier et prefigurait le poste de 
travail de nos futures bibliotheques d1art ou 
chercheurs et etudiants pourront appeler les banques 
d' images de tous les musees et faire un travail en -
ligne original sur des images corrtme celui que l'on 
fait aujourd'hui sur des textes & partir des terminaux 
surlesquels sont ccmmuniquees les bases de donnees que 
l'on peut travailler soi-meme avec un traitement de 
texte. 
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Pour mesurer les avantages que les historiens de 
1'art tireront de ces nouveaux outils, il faut 
imaginer leur utilisation dans le cadre des progr&s de 
la t61£communication des images. II ne sera pas 
necessaires que les biblioth^ques acquierent tous ces 
videodisques puisqu'elles pourront les' interroger en. 
ligne et les t^ledecharger en local pour travailler 
sur les sequences qui les interessent. La grande id.ee 
du "Musee imaginaire" qu'Andr§ Malraux a d6veloppee & 
partir de la nouvelle dimension qu'offrait pour lui la 
reproduction photographique des oeuvres d'art recevra 
alors sa signification totale car il sera 
veritablement possible d' entrer en connexion avec tous 
les musees du monde qui auront stocke sur disque 
numerique ou sur videodisque leur documentation 
photographique. On sait aujourd'hui le calvaire des 
phototecaires qui gerent des "diathfeques" de centaines 
de milliers de diapositives dont on connait les 
difficultes de classement, de manipulation et surtout 
de conservation. On peut esperer que la mise sur 
serveur des banques d'images consid^rables, comme cela 
commence a se faire en France, rendra obsol&te la 
gestion infernale des collections de diapositives. La 
Bibliotheque publique d'information travaille 
activement dans ce sens pour permettre 1'acc&s a 
distance de ses trois videodisques encyclopediques (3) 
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Le nouveau reseau de telecorrmunication numerique 
appele en France "Num<§ris" couvrira 1'ensemble du 
territoire dans deux ans et progressivement 1'Europe 
enti^re.On peut y transmettre des images fixes en 
couleurs d'une qualite excellente si l'on est equipe 
d'un .ecran & haute definition. Ces' £quipements sont 
encore couteux et peu accessibles aux particuliers. En 
revanche ils peuvent d&s aujourd'hui dquiper les 
biblioth^ques et particulierement les bibliothdques 
d art qui pourront ainsi recevoir ou communiquer entre 
elles et meme travailler d. distance sur des enserribles 
d lmages selectionnees par les chercheurs eux-memes au 
milieu de collections illimitees. 
II n'est donc pas etonnant que 1'a France ait congu 
plusieurs projets pour mettre & execution ces 
nombreuses possibilites. L'idee d'une grande 
kibliotheque de 1'image" qui, d. partir de tels 
equipements permettrait l'acces a des collections 
d'oeuvres d'art d'origines multiples, et stockees sur 
differents supports est sur le point de se r^aliser. 
Deja le Palais de Tokyo qui abrite a la fois le Centre 
national de la photographie, des salles d'expositions 
de la Mission photographique de la Direction du 
patrimoine (photographies anciennes conservees hors de 
Paris au fort de Saint-Cyr), et la F.E.M.I.S., <§cole 
des cineastes frangais, doit accueillir les fonds de 
la Cinematheque frangaise et envisage d.' installer une 
bibliotheque pourvue de postes de travail sp^ciaux 
pour 1' acc£s aux "banques d'images". 
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C'est pourquoi dans le nouveau "grand projet" de 
la Biblioth&que de France qui devra renouveler et 
moderniser.dans un nouveau batiment la partie 
contemporaine de la Bibliotheque nationale, il etait 
inevitable de programmer un vaste secteur audiovisuel 
qui reunirait des collections et des equipements qui 
pour la^plupart existent dores et d£jd. en France mais 
*de fagon experimentale et dispers^e. Au stade actuel, 
le projet de D^partement audiovisuel prevu dans la 
Biblitoheque.de -France ne peut gu&re que faire 
1' inventaire des possibilites: banques d'images sur 
videodisques, videotheque automatisee, imageurs 
documentaires, sequenceurs d'images, teletransmission 
des collections etc. et les reunir en un lieu modfele. 
II faut convenir que le probleme a resoudre pour 
reussir un tel equipement n'est pas tant d1 ordre 
technique ni meme financier que juridique, puisqu' il 
est aujourdh'ui, faute d'une legislation et 
d'organismes regulateurs appropries pour g6rer les 
droits attaches aux images, qufelles soient fixes ou 
animees, pratiquement inpossible de faire fonctionner 
de tels outils dans le respect du droit d'auteur. Dans 
cette dedale juridique, le probl&ne des reproductions 
d' oeuvres d'art est le plus difficile d. r^soudre 
puisqu'il inclut non seulement' le droit du photographe 
ou de 1' editeur, ceux de 1' artiste don't 1' oeuvre est 
reproduite, lorsqu'elle n'est pas dans le domaine 
public, et, dans tous les cas, celui du propri^taire 
de 1'objet d'art ou du monument' photographie. 
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S'il convient dTetre modeste dans nos.reves 
d'avenir c'est donc plus pour des raisons de societe 
qu'en raison des perspectives ouvertes par la 
technique. Les raisons juridiques ne seront pas seules 
a ralentir un mouvement que la technique voudrait 
accelerer. Sommes-nous vraiment prets a utiliser des 
telles possibilit^s? D'une part 1'histoire de l'art, 
qui devrait etre un des secteurs les plus 
immediatement concernes par ces progr^s, n'est 
certainement pas celui ou ils sont le plus attendus. 
Le marche qu'offre ce secteur n'est pas le plus 
solvable. Les m^thodes qu'on y applique ne sont pas 
les plus dynamiques: les historiens ont-ils envie de 
travailler ensemble a distance, ccirme peuvent en avoir 
envie les hommes d'affaire, les medecins ou les 
architectes? Sont-ils vraiment desireux d'utiliser le 
fait que ces nouveaux outils de travail de 1'image ne 
sont pas des outils de consultation passifs mais aussi 
des outils d'ecriture qui permettent de modifier 
1'image, de 1' enregistrer,- de la retransmettre, d'en 
changer le contexte etc. ? Le bibliothecaire aura un 
role central & jouer dans ce travail de formation 
continue que necessite la maitrise de ces nouveaux 
outils. Ils sera, dans une premiere p^riode du moins, 
le sp^cialiste indispensable de cette transformation 
qui repose donc en grande partie sur sa comp<§tence et 
aussi sur son enthousiasme. 
Michel MELOT 
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TYPOLOGIE DES UTILISATEURS 
ET DES UTILISATIONS 
D'UNE BANQUE D'IMAGES 
Application au projet EXPRIM 
Muriel CLUZEAU-CIRY* 
A partir des recherches menees pour developper le systeme 
expert de recherche d'images EXPRIM, cette etude propose 
une typologie des demandes de documentation iconographi-
que. Y sont presentes les problemes poses par chaque type de 
question et les possibilites d'expertise du systeme ; ce travail, 
illustre d'exemples concrets, estfonde sur une analyse precise 
de la methode et de la demarche suivies par le documentaliste 
appele a traiter de telles demandes. 
La d^marche d'un documenta-
liste qu'on interroge pour trouver 
des images s'appuie sur une triple 
comp6tence. D'abord, il utilise son 
savoir: sa connaissance du fonds 
et du classement de ce fonds, sa 
connaissance du domaine couvert 
par les images dont il dispose, sa 
connaisance de 1'utilisateur et du 
type d'utilisation prevue des ima-
ges recherch§es, sa connaissance 
des techniques photographiques et 
du langage de l'image. II utilise 
aussi son savoir-faire: il a des 
m6thodes de recherche, des modes 
de raisonnement, des crit6res de 
s6lection qui conditionnent sa 
d6marche. Enfin, il communique 
avec son interlocuteur: il peut lui 
demander des pr6cisions, une recti-
fication, un choix ; ou bien c'est lui 
qui lui donnera un conseil, lui fera 
une proposition. 
* Maitre de conf6rence a 1'Universite de 
Dijon, IUT. d6partement Carri6res de 1'tnfor-
mation, Boulevard Docteur-Petitjean. 21014 
Dijon Cedex, tei. 80 39 65 20. et membre du 
laboratoire CRIN 5 Nancy. 
Ce dialogue, entrecoupe de pha-
ses de visualisation, joue un rdle 
important dans le processus de 
recherche. Longtemps on a pense 
que le but d'un systeme informatise 
etait de repondre de fagon precise 
et exhaustive a une question pr6-
cise. L'experience a montre que, 
dans ces conditions, l'utilisateur 
n'etait pas satisfait. 
En effet, fondamentalement, un 
choix d'images est une operation 
visuelle. Aucune description ne 
peut rendre compte de la qualite 
intrins6que d'une image et par con-
sequent de la diff6rence — a la fois 
consid6rable et imperceptible — 
qu'il y a entre une image et une 
autre. Seul 1'ceil, et en particulier un 
ceil exerce, capte cette difference. 
«Trop faible, cette image. Mal 
cadree, celle-la... » C'est en ces ter-
mes que s'expriment les iconogra-
phes. Et ces mots recouvrent a la 
fois une technique et une subjecti-
vite. 
De plus, la visualisation des ima-
ges est une operation qui peut se 
reveier tres enrichissante. Dans 
presque toute demande il y a une 
partie non dite. C'est en voyant des 
images que 1'utilisateur precisera 
sa demande ou la modifiera; c'est 
en voyant des images qu'il aura des 
idees d'autres images. Quel que 
soit le systeme de recherche, la 
visualisation est une n6cessite pre-
miere. 
C'est toute cette « expertise », 
assez complexe,- qu'un syst6me 
comme EXPRIM cherche a repro-
duire. La connaissance du domaine 
y est apport6e notamment par un 
thesaurus, celle du fonds par une 
base de donnees documentaire : les 
indexations des images. Le profil 
de 1'utilisateur, la definition de ses 
besoins representent une connais-
sance plus difficile a introduire 
dans le systeme; nous verrons 
pourquoi et comment on peut tenter 
de faire intervenir ces donnees. La 
connaissance des techniques pho-
tographiques est incluse en partie 
dans le thesaurus ; elle peut etre 
recuperee grace a deux champs — 
Morphologie et Connotations — de 
cette base. 
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La simulation des modes de rai-
sonnement et des demarches de 
recherche s'appuie essentiellement 
sur des regles du type : « Si (condi-
tion)... alors (conclusion, action)», 
et sur des heuristiques qui permet-
tent des deformations tres auda-
cieuses de la requete; d'autant 
plus audacieuses d'ailleurs que les 
possibilites de visuahsation per-
mettent l'elimination rapide des 
bruits ou des erreurs eventuelles. 
L'analyse et le traitement de la 
requete apportent un double resul-
tat: juger la pertinence des criteres 
proposes, et generer de nouveaux 
crit6res qui deviendront de nouvel-
les voies de recherche. L'utilisateur 
controle de visu les resultats obte-
nus, et l'analyse de ces choix per-
met au systeme de reorienter la 
recherche. La communication avec 
l'utilisateur se fait aussi par un dia-
logue sous forme de questions-
reponses, a tous moments ou c'est 
utile, et en particulier lorsque 1'inde-
termination est trop grande pour 
que le systeme prenne une decision 
tout seul. 
Analyser les demandes des utili-
sateurs permet de mieux identifier 
la nature du raisonnement mis en 
ceuvre par 1'expert humain dans le 
processus de recherche et par con-
sequent de mieux definir le genre 
de probldmes que le systdme a a 
resoudre. A certain type de 
demande correspond certain type 
de demarche : on doit donc pouvoir 
degager quelques regles. 
DEFINITION DE LA DEMANDE 
Les demandeurs 
et leurs besoins 
Une premiere distinction 
s'impose entre « consommateurs » 
et « utilisateurs ». Celui qui achete 
un poster et 1'epingle sur un mur n'a 
pas d'autre besoin que de regarder 
cette image. Generalement il ne l'a 
pas vraiment recherchee, il l'a plu-
tot rencontree fortuitement, il entre-
tient avec elle des relations person-
nelles. Semblable est la demarche 
de celui qui se promene dans une 
exposition de photos : il regarde. il 
<i consomme » des images qu'on lui 
propose. Ainsi s'epanouit toute une 
catigorie de nouveaux lecteurs 
dans les biblioth6ques equipees de 
vid6odisques. 
Ces consommateurs sont des 
non specialistes ; c'est-a-dire qu'ils 
ne connaissent pas forcement le 
domaine des images qu'ils regar-
dent, ni le fonds dans lequel elles 
se trouvent, ni, bien siir, les techni-
ques documentaires. Dans leurcon-
sultation ils ont besoin d'etre gui-
des, mais d'une fagon tr6s souple, 
suffisamment lache pour qu'ils 
puissent conserver leur libertd: 
liberti d'allure, de mouvement, 
d'interpr6tation. Ils ne recherchent 
pas une information precise, mais 
la satisfaction d'une curiosite, sou-
vent vague mais tres vive. Ce sont 
de vrais amateurs. Personnalisees 
ou « mediatisees »(1), leurs deman-
des correspondent au besoin cultu-
rel d'un autodidacte. II est fort pos-
sible que Cassistance d'une 
(1) A la Bibliotheque publique d'inlormalion 
du Centre Georges Pompidou. par exemple. 
on a remarque une lorle demande aulour de 
sujets dont on parle a la radio ou d la tel6vi-
sion. 
• machine qu'on peut manipuler soi-
meme convienne particulierement 
bien a cette categorie de deman-
deurs, justement parce qu'elle pre-
serve leur gout de 1'independance. 
Le profil de l'utilisateur d'images 
est tout different. Tout d'abord, 
c'est un professionnel. II poss6de, 
en commun avec le documentaliste 
auquel il s'adresse, des connais-
sances de specialiste et, au moins 
en partie, un certain savoir-faire. 
L'aide qu'il recherche est celle d'un 
expert, qui completera ses connais-
sances, qui le guidera efficace-
ment, lui donnera des idees et lui 
fera gagner du temps. 
Ensuite, c'est un intermediaire. II 
recherche des images pour 
quelqu'un d'autre, donc pour un 
type d'utilisation finale qu'il con-
nait. L'image est gen6ralement dif-
fusee aupris d'un public cibl6. Le 
role assigne aux illustrations, dans 
l'6dition par exemple, n'est pas tou-
jours le meme : il peut etre informa-
tif, pedagogique, distrayant, deco-
ratif, accrocheur... On peut vouloir 
convaincre, choquer, faire rire... De 
plus, telle photo conviendra pour un 
livre, qui ne conviendra pas pour 
une affiche ou pour un emballage. 
La connaissance du type d'utilisa-
tion prevue intervient toujours dans 
les crit6res de choix des images. 
C'est une donn6e que poss6de l'uti-
lisateur professionnel, et qu'il 
transmet au documentaliste. 
Les types d'utilisation 
Comment introduire cette con-
naissance dans un syst6me infor-
matis6 ? II faut dire d'abord qu'il est 
pratiquement impossible de faire 
une liste exhaustive de tous les 
types d'utilisation possibles d'une 
im.age. Tous les cas ne peuvent etre 
EXPRIM 
Le systdme EXPRIM. a pour 
fonction 4'alde h 1'interrogation 
souple et exploratoire d'une 
base d'images, stock6e,„par 
exemple sur un vid6odisque, par 
I'interm6diaire d'une base'. de 
donndes constitu6e par^ Jesj 
indexations de . ces,. images^ 
L'exploration- s'effectue;d patt^ 
d'uhe'tequ6te. initla|e,< soitlfor^-
mul6e>ous forme»de:.m'9ts*~'x 
t'iiiilio44AHi> ~c-zx«* ia 
, teu/ acholsVdesimage§ dansTuE^ catalogqe^propos4fwsel: 
s y s(6me4':Ce lui-ct^procid e, 
ensulte^au;'mQde1agr -** • 
lisatioh 'Ajajsefecffi 
d'un ^ systferne 4 l)%e'defc|>hhafsf; 
sancesXd'Ur>e'Sart ie^2x5Sriais% sancesv5^n^ale^r§p'r6sent^nfe 
le savoir-faite,d'uh$ocujpenta> 
liste t'ico^raptw|• dWtr^Mrt^ 
les C0nn£issa"n£esr.^art|tiul!e^es> 
: Lamaquefte-en 
sation t^at^.corrt 
orihais-v de systeme a sances^q^s^s -k^ety 
recherche. $d 
d6velopp6 par 
Nancy 
Nancy 
dahs 
siort'(S pPJ-etxje^ fiureau jAsLTce vandijkyev0ru^§lliss^ 
prevus. Cependant, tout type d'utili-
sation peut etre observd sous deux 
angles : le medium, et le public vise. 
L'image eet transmise par un sup-
port qui est aussi un moyen de com-
munication ; chaque m6dium a ses 
caract6ristiques propres, ses exi-
gences. Une Image est transmise & 
quelqu'un, son message s'adresse 
a quelqu'un ; selon les qualit6s des 
personnes destinataires, le rdle de 
1'illustration ne sera pas le meme. 
Connaissance du medium. Soit 
trois media: un journal, un livre de 
luxe, une affiche publicitaire. A.cha-
cun de ces media on pourrait faire 
correspondre des exigences parti-
culidres du point de vue technique, 
par exemple: 
— journal : qualit6 moyenne, 
mediocre acceptde, noir et blanc ou 
couleur; 
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— livre de luxe : tr6s bonne qualit6, 
bon cadrage, noir et blanc ou cou-
leur; 
— affiche : bonne qualit6, possibi-
Iit6 d'agrandissement, effets sp6-
ciaux 6ventuels, couleur. 
Ces correspondances introduites 
dans le syst6me, la r6gle serait 
alors: dans la requete, en fonction 
du medium demande, valuer auto-
matiquement le champ ModalitG de 
prise de vue de la valeur correspon-
dante. 
Cependant, il y aura toujours des 
exceptions Souhaitables: dans 
rexemple ci-dessus, une photo de 
mauvaise qualite peut etre retenue 
pour un livre d'histoire d'une edition 
luxueuse parce que le sujet qu'elle 
repr6sente est exceptionnel. II ne 
faut donc pas, pour utiliser cette 
connaissance, envisager des r6gles 
rigides, qui ne tiendraient compte 
ni des exceptions, ni des interpreta-
tions. 
Connaissance du public et du role 
de 1'illustration aupres de ce public. 
En consultant une liste de toutes 
les publications editees en France. 
on pourrait etablir une classifica-
tion des diff6rents lecteurs : 
enfants, jeunes, femmes, retraites, 
sportifs (ou amateurs de sports), 
scientifiques (ou interesses par les 
sciences), etc. II faudrait alors faire 
correspondre a ces types de lec-
teurs des besoins caracteristiques 
auxquels pourraient repondre les 
images; ce qui reviendrait a assi-
gner d'avance tel ou tel rdle a l'illus-
tration, en fonction de besoins defi-
nis a priori, par exemple : 
— enfants : des images qui amu-
sent, qui 6tonnent... 
— jeunes: des images qui infor-
ment, qui impressionnent. 
On arrive imm6diatement & quel-
que chose d'absurde : on peut vou-
loir informer des jeunes mais aussi 
des retrait6s. On peut vouloir infor-
mer et amuser en m§me temps... 
Pourtant, dans la r6alit6 du dialo-
gue entre I'utiIisateur et le 
documentaliste-expert humain, tou-
tes ces pr6occupations sont bien 
pr6sentes; elles font partie de 
l'analyse des besoins, et elles sont 
des aides S la recherche dans la 
mesure ou elles orientent les 
d6marches et les choix. Mais il 
s'agit ld d'un raisonnement a base 
de connaissances complexes, ct 
g6om6trie variable. 
Une solution plus simple serait 
de d6velopper 1'aspect connotatif 
de la requete, a la suite d'un dialo-
gue avec l'utilisateur. Dans ce cas. 
deux possibilit6s: soit on lui pose 
la question : «Quel doit etre 
1'aspect connotatif des images ? », 
soit le systeme lui donne des idees 
en lui proposant des listes de mots 
avec lesquels il pourra valuer le 
champ Connotations. II faut en con-
s6quence que cet aspect connotatif 
des images soit d6velopp6 dans le 
thesaurus et dans les indexations. 
Enfin, une autre solution pourrait 
etre recherchee dans 1'utilisation 
d'une typologie des publications 
par sujets trait6s. comme parexem-
ple: 
— L'Equipe: sport 
— Modes et Travaux : mode. habil-
lement, tricot 
— UEvenement du jeudi: informa-
tion, culture 
— Science & Vie : sciences, vulga-
risation. 
Ces mots thematiques. definis et 
mis dans la base de connaissances 
du systeme, pourraient alors etre 
ajoutes automatiquement a la 
requete. des que serait mentionne 
le nom du destinataire final des 
images. Le resultat serait une 
deformation de la requete avec 
Les caracteristiques des reque-
tes permettent de les classer en 
quatre types. A chaque type de 
requete correspond un type de 
demarche et un mode de raisonne-
ment que 1'expert humain met en 
oeuvre pour repondre a la demande. 
c'est-a-dire pour trouver les images 
qu'on lui demande. Dans chaque 
cas. nous cherchons alors a definir 
les problemes poses et a envisager 
les possibilites du systeme face a 
ces problemes. 
Demande de consultation 
Exemple : parmi le public qui fre-
quente la phototh6que de la Caisse 
nationale des monuments histori-
ques, certains visiteurs demandent 
& voir la collection Atget. Un tel 
demandeur connait ou ne connait 
pas ce photographe, ne recherche 
rien de particulier, du moins dans 
un premier temps. En revanche, on 
s'apergoit souvent qu'apr6s avoir 
vu les images, il a en fait beaucoup 
de questions ct poser: « Que sont 
devenues toutes ses photos ? V en 
a-t-il ailleurs ? A-t-il fait ecole ? 
Pourquoi si peu de 
personnages ?... » Le premier con-
tact a developp6 sa curiosite. 
ensuite il a envie d'en savoir davan-
tage. 
Caracteristiques . de ce type de 
requete. C'est une demande de con-
sultation, de contact visuel le plus 
imm6diat possible; c'est, dans un 
deuxieme temps. une demande 
d'information de type culturel. Ce 
type de requete laisse une grande 
liberte d'action. 
aiout de criteres pertinents Exem-
ple : on recherche des images de 
chevaux. Le systeme propose pour 
UEquipe: CHEVAUX et SPORT 
(arrivent des images de sports hip-
piques); pour VEvenement du 
jeudi: CHEVAUX et INFORMATION 
ou CULTURE (viennent des images 
de chevaux utilises dans le cin6ma 
ou la publicite): pour Sciences & 
Vie : CHEVAUX et SCIENCES ou 
VULGARISATION (un reportage sur 
l'utilisation de la viande chevaline 
peut etre ainsi decouvert). 
L'interet est d'atteindre de cette 
fagon des sujets d'images auxquels 
n'aurait peut-etre pas pense 1'utili-
sateur en formulant sa demande. et 
qui sont potentiellement interes-
sants pour le consommateur final. 
II faut naturellement que ces 
memes mots thematiques figurent 
dans les indexations 
Methode et demarche du documen-
taiiste. II lui faut d'abord regrouper 
et apporter la collection demandee 
(dans certains cas, pour des rai-
sons materielles. le temps de 
reponse peut etre long), puis repon-
dre aux questions d'information par 
un dialogue. ou par un document 
sous forme de texte redige qui 
accompagne les photographies. 
Problemes poses et possibilites du 
systeme. Le probl6me principal 
consiste a stocker cette collection 
de fagon pratique. La consultation 
ne doit pas abimer les photos ; elle 
doit etre facile (accessible ei tout 
« lecteur» non sp6cialiste) et sou-
ple (l'utilisateur doit pouvoir navi-
guer dans la collection d son gre). 
L'utilisation d'un videodisque 
repond a ces imp6ratifs. Avec un 
imageur documentaire (2) la consul-
tation devient plus interactive 
encore et plus sophistiqu6e. Sur un 
6cran suppl6mentaire, en noir et 
blanc, peuvent apparaitre simulta-
nement seize knages. Les op6ra-
tions de comparaison et de tri sont 
grandement facilit6es et d6velop-
pees. La connexion de ce poste de 
consultation visuelle avec une base 
de donn6es permet ensuite de 
r6pondre a'ux questions eventuelles 
par une information ecrite (exem-
ple : notice du document). 
(2) Le syst6me EXPRIM utilise 1'imageur 
documenlaire congu en collaboration par 
H Hudrisier et R. Mohr et maintenant d6ve-
loppe mdustriellempnt par la Societ6 euro-
peenne de propulsion. L imageur (ou « mosai-
queur ») de la soci6le Tribun rend des services 
comparables au Musee des arts de la mode 
nolammenf 
QUATRE TYPES DE REQUETES 
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Demande precise 
La question peut porter sur un 
nom propre : auteur de la photo. 
auteur de l'objet photographie, per-
sonne repr6sentee... Ou bien c'est 
un lieu precis qui est recherche (par 
exemple la crypte de l'eglise de 
Nesle-en-Picardie). ou un objet 
donne (le marche couvert de Saint-
Ouen). La demande est meme sou-
vent plus complexe tout en restant 
precise (par exemple : la reine Vic-
toria pendant son voyage officiel a 
Nice en 1899). 
Caracteristiques. C'est la une 
demande clairement definie. c'est-
d-dire delimit6e par un ou plusieurs 
parametres qu'on ne peut changer: 
le nom d'une personne, un lieu, une 
date, un evenement. En principe, 
dans ce cas, le demandeur sait ce 
qu'il veut, et les divers elements 
constituant sa requete ne sont pas 
modifiables. Ce type de requete 
peut etre considere comme exi-
geant. Par ailleurs. il sous-entend 
generalement une reponse rapide. 
(Les requetes de ce genre sont sou-
vent formulees par tel6phone ou 
par lettre.) 
Methode et demarche. II appartient 
au documentaliste de savoir si les 
photographies existent et de les 
trouver. II fait appel a sa connais-
sance du fonds, et recourt au 
systeme de classement de la photo-
theque. Selon le degre de fiabilite 
de ce classement, la reponse est 
aussi claire et precise que la ques-
tion : « II y a » ou « II n'y a pas ». 
Dans la realite du metier. pour-
tant, en cas de reponse negative. un 
dialogue s'installe. Par exemple: 
«Je dispose d'autres images de la 
reine Victoria en France. Voulez-
vous les voir ? » II y a donc proposi-
tion d'extension de la requete a un 
sujet voisin ou suppose tel. L'idee 
qui sous-tend cette proposition est 
que, a defaut des images recher-
chees, l'utilisateur en voyant 
d'autres images « voisines » pour-
rait dicouvrir des images de rem-
placement (par exemple un plan 
rapproche de la reine dans une 
calSche, sans autre environne-
ment). L'utilite de la visualisation 
est ici flagrante. 
Possibilites du systeme. Apres une 
analyse lexicale de la requete, qui a 
pour but de rendre « comprehensi-
ble » par le systeme documentaire 
le langage employe par l'utilisateur 
(notamment en rendant les mots 
utilises conformes a ceux du the-
saurus), le syst6me cherche les 
mots requis dans la base de con-
naissances que constituent les 
indexations des images. Dans 
l'exemple cite : VICTORIA, VOYAGE 
OFFICIEL, NICE, 1899. 
Deux possibilites s'offrent alors 
a 1'interrogation, en utilisant les 
op6rateurs booleens : si l'on relie 
ces mots avec des ET, la r6ponse 
sera aussi precise que la question 
posee, sans extension. Si l'on relie 
ces mots avec des OU, on deforme 
la requete en l'elargissant, ce qui. 
dans la demarche humaine, n'6tait 
fait qu'avec l'accord du demandeur 
et dans une deuxieme phase de 
recherche, apr6s obtention d'un 
resultat negatif. Dans le cas des 
demandes precises, il faudrait donc 
convenir, pour ne pas faire perdre 
de temps a l'utilisateur, d'utiliser 
d'abord la premi6re procedure, et, 
seulement en cas de reponse insa-
tisfaisante, la seconde. 
Demande thematique 
Rechercher des images qui 
devront illustrer un theme est un 
type de demande tres frequent. 
Lorsqu'un iconographe travaillant 
pour un journal ou une maison 
d'edition arrive dans une photothe-
que pour illustrer un article ou les 
chapitres d'un livre, il sait que ce 
sera long. II a deja reflechi a la 
question, il a deja des idees d'ima-
ges, mais rien n'est vraiment deter-
mine a l'avance : tout depend de ce 
qu'il verra et de 1'aide qu'il recevra. 
C a r a c t e r i s t i q u e s .  Voila une 
demande large : obtenir un grand 
nombre d'images afin d'avoir beau-
coup de possibilites de choix ; et 
non definie dans tous ses parame-
tres (espace, temps, sujets, objets, 
contexte), ce qui ouvre un large 
eventail de possibilites puisque les 
contraintes sont moins grandes. 
Cest une requete souvent mal for-
mulee. et comprenant beaucoup de 
« non dit ». 
Methode et demarche. Le documen-
taliste doit d'abord comprendre le 
sujet et la partie non dite de la 
question. L'aide apport6e a la for-
mulation de la requete permet la 
plupart du temps, dans ce cas, de 
developper la question. 
Par exemple, lorsqu'on cherche a 
illustrer un livre sur l'histoire du 
jouet, il faut etendre la recherche, 
penser ei tous les d6veloppements 
possibles du sujet. Non seulement 
le descripteur JOUET est insuffi-
sant, mais JEU qui en est le deve-
loppement logique, l'est egalement. 
II faudra ajouter des termes comme 
ENFANT ou SPORT, ou peut-etre 
meme les crit6res ANTIQUITE, 
TOMBE (mobilier) si l'on veut r6cu-
perer des images venant de peintu-
res egyptiennes et montrant des 
jouets de cette epoque. Or, en fai-
sant cela, on passe du point de vue 
semantique d'un domaine a un 
autre, brusquement, sans chemine-
ment logique. Le plus important 
dans la d6marche du documenta-
liste. a ce moment, est de donner 
des idees, d'ouvrir des pistes de 
recherche. Le mode de raisonne-
ment qui le guide dans cette d6mar-
che fonctionne par associations 
d'idees et surtout associations 
d'images. | 
La recherche faite pour le compte < 
d'un chemisier parisien par la f 
Caisse des monuments historiques S 
en est un bon exemple. La requete § 
etait: la cravate au XIX® si6cle. % 
Dans les indexations des images, le % 
terme CRA VA TE etait tr6s rarement j 
present, les d6tails ordinaires des f 
vetements n'etant pas mentionn6s. ? 
Pourtant la recherche fut facile- ; 
ment couronn6e de succes, recher-
che faite a partir du fonds Nadar et > 
de ses nombreux portraits. II suffi- $ 
sait de «penser» ct PORTRAIT. | 
Dans le raisonnement humain, k / 
base de connaissances, cravate est % 
proche de portrait (parce que l'on f 
« sait» que sur des portraits, les 
gens figures sont en costume et , 
que l'on a en memoire quantit6 
d'images de portraits), mais dans 
un thesaurus, CRAVATE d6pend de 
VETEMENT, et VETEMENT ne 
d6pend pas s6mantiquement de 
PORTRAIT. 
Cette recherche par tdtonne-
ments et par « saut » cTune image k 
l'autre est forcement al6atoire. On 
pensera ou on ne pensera pas h... II 
est donc d'autant plus important de 
s'appuyer sur la visualisation des 
images. On multipliera ainsi les ' 
chances — les hasards heureux — 
de trouver les images satisfaisan-
tes. 
Possibilites du systeme. Cest pour 
faire face d ce type de demande 
qu'un syst6me expert comme 
EXPRIM aura sa plus grande utilit6. 
Dans la phase d'aide =t la formula-
tion de la requ6te, une analyse lexi-
cale et s6mantique permet d'une 
part de transformer les mots de la 
demande en crit6res de recherche 
et, d'autre part, de trouver d'autres 
mots pour modifier, si n6cessaire, 
la question. Les heuristiques qui 
commandent la suppression, 
1'adjonction, la modification de ter-
mes ont cette fonction. En propo-
sant les termes specifiques et les 
termes associ6s d'un mot de la 
requete, on multiplie les chances 
d'augmenter la « r6colte » d'ima-
ges", (les termes specifiques appor-
tent des mots concrets, g6n6ra-
teurs d'images, les termes associ6s 
permettent ces passages d'un 
domaine & un autre, necessaires 
dans ce type de demande). 
Le syst6me doit pouvoir, & ce 
moment-ld, utiliser le thesaurus au 
maximum de ses possibilit6s. Aussi 
serait-il souhaitable que les the-
sauri, utilises pour les indexations / 
d'images, d6veloppent les diverses 
formes de relations entre les ter-
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mes, en particulier les relations de 
voisinage. 
Apr6s la visualisation d'un pre-
mier lot d'images ainsi obtenues, le 
syst6me peut faire une analyse dis-
criminante des choix de 1'utilisa-
teur. A partir des indexations des 
images retenues, on d6couvre 
d'autres crit6res de recherche qui 
peuvent etre introduits dans les 
requ6tes suivantes reformul6es. 
Ainsi fonctionnent les associa-
tions d'id6es et les associations 
d'images, les unes par l'interme-
diaire du thfesaurus, les autres 
grace & la memoire visuelle de l'uti-
lisateur qui intervient au moment 
du choix. 
Demande connotative 
Lorsqu'un journal recherche une 
photo de M. Chirac « en col6re » ou 
de M. Mitterrand « impen6trable », 
suite quelques images afin de tes-
ter les premi6res impressions de 
1'utilisateur. 
Le raisonnement du documenta-
liste consiste ensuite a reformuler 
la requ6te en remplaQant les 
notions abstraites par des expres-
sions concretes donnant des equi-
valents iconiques. Par exemple, a 
une demande d'illustration du sen-
timent d'insecurit6 dans les gran-
des villes correspondent des ima-
ges de faits de violence, de gens 
confrontes a des situations d'inse-
curit6, de visages exprimant la 
peur. Une des difficultes rencon-
tr6es dans ce genre de recherche, 
vient de ce que les connotations 
sont tr6s rarement presentes dans 
les indexations des images (et. 
quand bien meme le seraient-elles. 
on ne pourrait se fier entierement a 
la subjectivite de l'indexeur). II faut 
donc remplacer ces crit6res 
(absents ou peu fiables) par des 
mots indiquant le contexte concret 
6vocateur. 
Caracteristiques. L'objet de la 
demande n'est pas un el6ment de 
l'image, ni le sujet de 1'image, mais 
1'impression qui s'en d6gage. C est 
le pouvoir 6vocateur de 1'image qui 
est sollicit6. Cette demande est 
particuli6rement difficile & satis-
faire dans la mesure ou elle fait 
appel d des valeurs psychologiques 
et culturelles qui devront 6tre com-
munes d trois personnes: le 
demandeur, ledocumentaliste, l'uti-
lisateur final, c'est-d-dire le lecteur 
du journal ou le spectateur du film. 
Rechercher une image k valeur con-
notative, c'est pr6voir le «sens» 
qu'aura l'image pour le lecteur au 
moment oii s'enclenchera le pro-
cessus de signification: au 
moment ou il confrontera l'image 
qu'on lui propose avec ses images 
mentales et son syst6me de 
valeurs. L'aspect subjectif et parti-
culi6rement « humain» de cette 
op6ration n'6chappera d personne. 
Methode et demarche. Face k une 
demande de ce type, la premi6re 
reactioh du documentaliste est de 
dialoguer. II a besoin notamment de 
se faire pr6ciser le mode d'utijisa-
tion prevu des images recherchees; 
dans ce cas, le profil du consomma-
teur final est particuli6rement 
important & connaitre. II essaiera 
sans doute aussi de montrer tout de 
Par exemple, les «mots-
contextes » d'insecurite seraient: 
ATTENTAT, VIOL, BRAQUAGE 
D'UNE BANQUE, POLICE, VOL 
DANS LE METRO, etc. Le « con-
texte », ce peut etre: l'environne-
ment des objets photographies, 
l'action, le fait qui determine la 
situation, ou bien le lieu, le tout par 
rapport a la partie, le domaine. 
C'est souvent ce qui precise le sens 
de 1'image ou souligne son interet: 
la photo d'un homme blesse, par 
L'6tude des r6actions et des 
m6thodes d'approche d'un docu-
mentaliste face k certains types de 
questions montre que l'aide appor-
t6e par un syst6me expert dans la 
recherche iconographique sera 
d'autant plus grande que les bases 
de connaissances qu'il utilise 
seront riches et fiables. Les limites 
du systeme apparaissent claire-
ment lorsque les d6fauts de ces 
bases empechent la simulation de 
tel mode de raisonnement ou de 
telle d6marche. Ainsi, les thesauri, 
peu nombreux dans le domaine ico-
nographique et audmvisuel, 
auraient grand besoin d'etre ame-
liores de ce point de vue. Leur voca-
bulaire n'est souvent pas assez 
concret, les relations entre les ter-
mes sont insuffisantes et la logique 
meme qui soutient leur construc-
tion serait sans doute a revoir, a 
concevoir autrement. 
exemple, n'a pas la meme significa-
tion ni la meme connotation selon 
le contexte de la blessure : fait de 
guerre, accident de voiture, terro-
risme ou accident du travail. 
Possibilites du systeme. Dans la 
phase prealable a la visualisation, 
la recherche d'equivalents iconi-
ques a une expression connotative 
abstraite passe par l'utilisation du 
thesaurus. Dans le thesaurus, la 
seule approche possible de cette 
notion de contexte est representee 
par le domaine. Le syst6me peut 
alors utiliserdes r6glesqui permet-
tent de proposer a l'utilisateur le ou 
les domaines les plus int6ressants 
a prospecter. 
Par ailleurs, l'introduction _de 
mots connotatifs dans la requete, 
des la premiere phase de recher-
che, n'est sans doute pas souhaita-
ble; en effet, si la sensibilite de 
l'utilisateur differe beaucoup de 
celle de l'indexeur, on risque de ne 
pas atteindre les images esper6es ; 
on risque egalement d'atteindre 
peu d'images... Par contre, apres 
visualisation, il sera interessant de 
relever les mots connotatifs conte-
nus dans les indexations des ima-
ges retenues par 1'utilisateur, et de 
les ajouter a la requete. On peut 
penser en effet que l'utilisateur est 
d'accord a ce moment-la avec les 
connotations indiqu6es. Les possi-
bilites qu'offre la presence dans le 
systeme de ce champ Connotations 
sont donc plutdt & utiliser dans la 
deuxieme phase de la recherche. 
Pour la d6finition des besoins de 
l'utilisateur, une base de connais-
sances sur les modes d'utilisation 
des images serait utile. Elle est dif-
ficile k mettre au point, mais par le 
developpement des heuristiques et 
l'utilisation de coefficients de vrai-
semblance permettant d'evaluer les 
conclusions des r6gles, on peut 
chercher une solution a ce pro-
bl6me. Ceux que soul6vent & la fois 
la subjectivit6 intervenant dans 
1'interpretation de 1'image et l'ima-
gination mise en ceuvre dans une 
recherche faite par un expert 
humain sont certainement les plus 
delicats mais aussi les plus pas-
sionnants a resoudre. 
Decembre 1987 
ce qu'il veut montrer a ses lecieuia 
c'est une expression, et il faut que 
1'image transmette clairement le 
message. Quand un realisateur de 
films demande & la Caisse des 
monuments historiques & voir des 
photos de chateaux «ayant une 
atmosph6re victorienne », ce qui lui 
importe c'est Peffet que produit 
l'image, l'ambiance qui s en 
d6gage... Expression, atmosph6re, 
ambiance : les valeurs connotatives 
d'une image sont souvent definies 
avec des termes abstraits. 
DES LACUNES A COMBLER 
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tt VIDEODISQUE. 
SUPPORT DEVAUDiOVISUEL INTERACTIF 
par Jeen Jos6 WANEGUE 
Charg6 de mlssion 1 la Direction C6n6rale 
des T616cooaunications (DACT/SDCP) 
A 1'heure actuelle, le vid6odisque apparalt de toute tyidence 
comme le support id6al des applications eudiovisuelles 
interactives. 
Cette position privil6gi6e s'explique par aa grande capacit6 
de stockage, son faible coOt, son ieage de haute qualit6, la 
possibilit6 qu'il offre d'acc6der quasi lnstantan6aent sux 
informations qu'il contient. 
Ces inforaations peuvent aussi bien <tre des iaages fixes ou 
anio6es, »ais aussi du son, des donn6es alphanuo6riques ou 
des donn6es infonnatiques. En cela, le vid6odisque est un 
support »ultie6dia. 
II faut enfin sjouter I toutes ces qualit6s la grande 
souplesse d'eaploi qui caract6rise ce support sudiovisuel . 
sachant que celle-ci se trouve augaent6e lorsqu'11 est couplt 
1 un outil de coaaande inforeatique (eicroprocesseur eu 
Bicroordinateur). C'est parvenu 1 cette forae de •ariage 
-audiovisuel et informatique- que l'on reconnalt su 
vidfcodisque une r6elle propension 1 Stre interactif. 
- 3 - /W - ^ 
I - Lt Vld<odl»qut i ttmri !•» Ift 
1.1) Clr«, volcl le prcnltr vldtodltqu» 
Blen que les premllre* Itudes entreprlse* par K.C.A. »ur le 
vldtodlsque reoontent 1 1963, 1'hlstolre de ce etdla est 
besucoup plus anclenne que cela pulsqu'elle coaaence 
pratlqueooent avec celle de la ttltvlslon. In effet, John 
Logle BAIRD qul passe pour Itre le preoler 1 avolr rlallsl 
une loage de tlllvlslon digne de ce noo, 1 Londresjen 1925, 
eut 1'ldte, deux ans plus tard, dfenreglstrer ces »loes 
loages eur un dlsque de clre utlllsl pour 1'enreglstreoent 
•onore (souvenez-vous de ces bons vleux 76 tours). 
La qualltl de ces loages n'avaient rien de cooparable avec ce 
que nous connaissons auJourd'hui. Mais qu'importe, le preoier 
vidlodisque Itait nt, 11 portait le noa de PBONOVISION. 
Durant 1'annle 1935, BAIRD parvint 1 vendre quelques lecteurs 
et quelques disques prlenregistrla. 
1.2) TED, celul qul ne pouvalt durer longtemps 
II faudra attendre 1970 pour que ce vidlodisque redevienne 
une rlalitl avec en partlculler 1'association de Telefunlten 
en Alleoagne Fldlrale et de Decca en Crande Bretagne eous le 
noo de TELDEC. Pour dlvelopper leur vidlodisque baptisl du 
noo de TED (Television Disc) ils partirent du disque 
aicrosillon utilisl pour 1'ldition phonographique auquel ils 
essaylrent d'apporter des aolliorations afin de pouvoir y 
enregistrer des laages de tlllvision avec une qualitl 
acceptable. Le 17 ears 1975, Teldec lan$alt officielleaent 
sur le marchl allemand aon systloe TED. D'un diaoltre de 
21 CB, ce disque avait une capacitl de 10 einutes en noir et 
blanc. Le principe de ce eystioe repose donc sur un disque 
plastique eicrosillon dans lequel on a gravl aous forme de 
bosses le signal vidlo 1 enregistrer. A la lecture ce disque 
tourne I 150(}(tours par ainute tandis qu'une tlte de lecture 
piezollectrique guidle par le sillon est eoumise 1 des 
pressions rlpltitives glnlrles par cette succession de 
bosses. La cellule pilzollectrique transforoe ces 
"infonnations" otcaniques en inforoations llectriques qui une 
fois aoplifilt restituent le prograooe vidlo original sur un 
tlllviseur traditlonnel. Malheureuseoent, ce systloe 
souffrait de deux inconvlnients aajeurs. Le preoier tenait & 
sa faible capacitl de stockage qui devenait inflrieure i 10 
•inutes pour des prograooes enregistrls en couleurs. Le 
deuxiime n'ltait pas perceptible au travers de 1'utilisation 
alme de ce vidlodisque aals par contre il affectait 
slrieuseoent les coOts de productlon. En effet, 11 ee trouve 
qu'avec ce systloe on est dans 1'iopossibilltl de graver la 
aatrice nlcessaire au pressage des disques, 1 la aloe vitesse 
que celle du dlfileeent nor»al d'un prograaae de tlllvlsloo 
oui est de 25 Ittage» par eecoode. Icl on ne pouvalt 8Tav" 
rJ." .."i. «»«• p" ••=""•- « ! n'u« le prosrainne vldlo »ur un fll» que l'on relisalt 1 la vltesse 
d'une ieage par seconde. 
Ces inconvlnients techniques et lconooiques ,»renl *U 
vid6odisque TED qui trls rapideoent disparut du marchl fau 
df pouvoir durer longtemps. 
Malgrt cet lchec, noobre de constructeurs se eont intlressls 
1 ce nouveau support engageant parfois des eoeoes 
considtrables en recherche et d6veloppe»ent. 
1.3) Le dur coabat pour survlvre 
En 1977 il n'y avait pas aoins de 14 eystlaes difftrents de 
vidtodisques. Bien peu ont eurvlcu, la St" 
aorls le vidtodisque i laser Thoason (evril 1982) le 
vidtodisque capacitif CED con$u par KCA, le glant •®8*1"1® 
de la tilivision. C'est 1 regret que ce eonstructeur prit la 
dtcision le 6 svril 1984 de stopper ls fsbrlcation de eon 
aodile eprls svoir enregistrl 575 eillions de de 
oertes depuis le lanceaent de eon eodlle en aars 
Actuelleaent, 500 000 de ces lecteure ont dtj» ttt vendus eur 
le earcht aatricain et *CA continuera I wendre des dieques 
pendant encore trois ens eu miniaua. 
A ce jour, on peut donc dire qu'il y s encore sur le march€ 
trois systSmes en pr6sence dont un vient de d6clarer forfait, 
Ces trois systSmes ont des caract6ristiques qui leur sont tr6s 
personnelles et qui de ce fait les rendre totalement incompatibles 
entre eux. 
On trouve le systSme C.E.D. (Capacitane Electronic Disc) de RCA 
qui tout conxne le systfcme V.H.D. (Video High Density) de la firme 
japonaise J.V.C. repose sur le principe d'une lecture capacitive 
du signal vid£o et sudio. 
Le troisiSme partenaire n'est autre que Philips qui a mis au point 
un videodisque optique 6 lecture laser plus connu sous le nom de 
Laser Vision. Ce systfeme a 6t6 adoptS par Hitachi, Fioneer e ? 
pour ne citer que les plus importants constructeurs de videolecteurs 
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21 ' vidtodltqu» optlque tt les .utT.. 
2,1) D*« prt»tle» pour »atn«r du ttap» 
Av*nt d'aller plus tn evant dans la pr$sentatlon de cee 
JT"?™?*' J1 e,t ullle de comoenter 1'idie de base qui t»t 1 1 orijine de ce produit. 1 * 
Pour Philips, 11 ••agissait de atocker des laages tt des sons 
d,,tr*iu p,r ™ »>• 
XuT i^ziz.'- "'«• i« 
Le principal dtfaut dont aouffrent les cassettes vid6o 
prf-enregistrles e«t leur prlx de revient llevt, ct qui a 
!1<>PPrenc du "*rchl de location plut6t que du Ce d(faut ,8t d0 au falt que ces cassettes 
vidSo ne peuvent pas Itre dupliqules instantanlm.nt coome les 
disques phonographiques. Elles doivent Itre enreglstrles 1 la 
. V^teS!e.S!?e celle de ** l*cture ce qui lnterdit tout «ain Productivitl propice 1 faire diainuer les coQts. ' 
Pourquol dans ce cas ne pas enregistrer ces programnes vldlo 
m dls?ue S" 1 on pourralt presser en grande quantltl 
pour un prix aodique tout comme c»est dljl lt cas avtc lts 
disques haute fidllitl ? Pourquoi pas pulsque BAIRD 1'avait 
fait une preailre fois en 1927. 
2.2) L^lnventlon du vldlodlsque optique laser 
Le probl&ne est qu»avec une laage de tlllvision on a deux 
cents i trois cents fois plus d'infonnations 1 enregistrer 
13 IIrLUn/lnn^h;Ute fld811t< Sui couvre les frlquences de 15 hertz 1 20 000 hertz . Coanaent faire tenlr toute cette 
information sur un disque qul de toute Ividence ne eaurait 
etre plus grand qu un disque 33 tours dont le format 
constitue un standard de fait tant 11 est rlpandu. II auffit 
pour cela d augoenter d'une part la densitl d^lnforoations 
gravles dans le sillon du disque afin d'avoir une capacitl de 
stockage suffisante, et d*autre part la vitesse de rotation 
du disque pour que celui-ci restitue 1 1. bonne cadence les 
iaages aninles ainsi stockles. 
Une lu|i enlele de tlllvlelon eet coepoele de 25 leegee per 
eeconde pour les eyetlmes europlene. L'une dee eolutlons les 
plue eleplee qul vlenne 1 1'eeprlt eet l*enregletre»ent d'une 
Imege per tour du dlsque efln de ne pes evolr de perte de 
eynchronisetlon (leege dlchlrle) en ces de dtrepege de le tlte 
de lecture eur le eurfece du dleque. A releon d'une laege per 
tour, ce dlsque devre tourner i 1500 tours per mlnute en 
Europe et 1 1800 toure per mlnute en Aalrlque et eu Jepon. 
S1 l'on veut enregistrer 1/2 heure de progreaee eolt 45 000 
. Images lllmentelres, 11 feut rlusslr 1 grever 45 000 pletes 
(1 piste per lmege) eur le pertie utlle du dleque qui est 
comprise entre un reyon minlmuo de 70 mo et un reyon meximxxm 
de 145 mm. L'lntervelle entre deux pistes est donc de l,6j> m. 
Sur cheque piste une lmege eere enregistrle eous forme d'une 
euccession de petltes cuvettes (mlcro-cuvettes) de longueur 
verieble (de 0,6jua i 2,5 ym) pour une lergeur constente de 
0,4jjm et une profondeur de 0,1 yjm, elle eueel constente. 
Compte tenu de le dimension microscopique de ces cuvettes, 11 
ve felloir trouver un eystlme de lecture epproprlle qui en 
1'oecurence eere un feisceeu leser de feible puiseence. 
Nous venons de dlfinir le vldlodieque optlque 1 leeer tel 
qu'll e Itl con;u per Phlllpe. 
2.3) Un disque qul rlfllchlt 
Les procldts d'enregistrement optlque per leeer de 
1'lnformetion eont ceux qui, i 1'heure ectuelle, conduleent 
exoc densitls de etockege les plus tlevtes (4000 blts/mm eolt 
100 fole plue que eur une bende megnltique). 
Dens ces procldls on utlllse un leser eussl blen pour 
1'tcriture du eignel que pour ee lecture evec des pulesences 
du leser nettement plus feiblee pour le lecture que pour 
1'lcriture. Le prlnclpel eventege de ces proctdls, outre le 
grende densitl de etockege, rlside dens le falt que la 
lecture se feit eens contect, ce qul confire thlorlquement 
une durle de vle llllmitle au elgnel et eu dleque. 
Lors de la lecture du disque un feieceeu leser vlent lcleirer 
ces micro-cuvettes qui modifieront le lunlire regue per un 
phtnomine de diffrection. Une cellule photo-aensible 
trensformera cette moduletion lumlneuse en verletlons de 
courent qui dlcodles donneront un algnel vidlo. 
Pour elmplifier on peut dlre qu'un vldlodisque eptlque i 
leser fonctionne evec un oeil llectronique (la cellule 
photo-sensible) qui lit une image vldto codle 1 la fa;on d'un 
signel morse, les microcuvettes, ces microcuvettes Itant 
lcleirles les unes epris les eutres par un faieceeu leser. 
Pour augBenter le quantltt de lueilre renvoyle vere !• 
cellule phote-eenelble, la eurface du dlsque est eStalllete 
de f»;on 1 la rendre rifllchleeant*. 
Afin de prottger cette eurfece rlfllchlssente ••»!• d« 
elcr»-cuv«ttes contre l«s traces de dolgts, les poussilres ou 
les accidents de •anlpulatlon, une couehe de laque 
transparente de 1,2 »o d1tpaisseur.recouvre toute la eurface 
du dlsque. Le disque ainsi obtenu est riglde «t • un diaeltre 
de 12 inches (30 c») et une Ipaisseur totale d« 2,5 •». 
Ce diaque peut Itre eieple fac«, c'est-l-dir« n'avoir qu'un« 
•eul» face d'enr«gistrl« pour un« cepacltl de 36 einutes, ou 
double face. Dans ce cas, l«s deux faces eont enregistrles «t 
•• capacitl totale «st euptrieure 1 1 heure. 
2.4) Pn dlsque «ctlf pour passer de «pecfteur i «ct«ur 
Pour l«s standards PAL (CB, *FA, Espagne, Belgique, «tc...) 
«t SECAM (Frence) 1« vitesse de rotation du disque «st de 
1500 tours per minute. II p«ut contenir Jusqu'1 un »axiBuo de 
5A000 images par fac«. 
Le dispositif llectro-Blcanique de 1'appareil caaoandant 1« 
•ystlme de lecture par laser, offre une Itonnante eoupleese 
d'emploi i 
- on peut reproduire 1« progreooe enregietrle en Barche avant 
ou «n Barche arriire 1 vit«ss« nor»al«, en acclllrl ou au 
ralenti ; 
- on peut lire indlfinioent la Btoe piste du disque et voir 
ainsi une ioage fixe avec un« excell«nt« •tabilitl ; 
- on peut feuilleter cette collection d'iBages tout coooe on 
le fait avec un livre. 
Au oooent de 1'enregistreoent, 11 est possible de nuolroter, 
dans le disque, chacune des 5A 000 ioages. Ainsi, 1'iBage 
27 203, par exeople, peut Stre appelle llectroniqueoent par 
•on nuolro et visualisle aussi longteops qu'on le dfcsire. Le 
prograooe peut aussi Itre dlcoupl en chapitres. Chaque 
chapitre portera un nuolro et 1 tout »ooent 11 eer» possible 
d'«ppeler un chapitre en dlsignant »on nuolro 1 1 aide d un 
, clavier de coooande. 
Toutes les inforoations Itant gravles sur une «urfece, 11 est 
possible de 1« percourir ripideoent grSce »ux effet» 
conluguls de le rotetion du dlsque et de 1» tr»nsl«tion du 
disque p»r repport 1 1» tlte de lecture «t tout ceci «»ns 
contact. Ainsi peut-on ecclder i n^ioporte quelle i*»8e du 
progr»ooe en quelques secondes s»ns le Boindre rlsque de 
doooage pour le disque et pour le lecteur» 
*'.n c« qui concerne 1« »on, 1« eystlme pereet d'enreji»tr«r 
deux canaux qui pourront Itre exploltls sous for»e 
d'enregistreeent •tlrlophonique, biling.ue ou encore pour 
1'enregistreaent de coenenteires difflrenclle. A 1« lecture 
on peut 1 tout lnstant etlectionner l'un ou 1'eutre de ces 
deux cenaux eudio. 
Cet ensenble de propriltls feit de ce vidlodieque un support 
reoarquableoent bien adaptl eux «pplicetlons sudiovieuelles 
interactives, ce qui lui s valu 1'appellstion de disque «ctlf 
Cette prldisposition 1 1'interactivitl •• trouve renforclC/ 
lorsque le lecteur est couplle 1 un ordinateur. Ainsi sve.c ce 
disque sctif notre lcrsn de tlllvision nous fsit pssser 
soudiinenent de specteteur 1 ecteur. 
2.5) Un vidlodisque optlque longue durle : cinlphlle obllge 
Mlne svec un disque sctif double fsce on ne peut enregistrer 
•u sleux qu'une heure et douee einutes de progrsnmie. 
Cette capacitl ne suffit donc pes pour enregistrer sur un 
•eul disque un filn standard (1 h 30). Afin de pallier 1 cet 
inconvlnient, les inglnieurs de Philips ont mis su point un 
procldl d'enregistrement et de lecture qui multiplie par deux 
ls cspacitl de leur disque. 
Pour parvenit 1 ce rlsultet, 11 euffit d'enregistrer une 
lmage par tour eur 1« piste 1» plu» proche du centre du 
disque et d'»ugmenter rlgulilrenent le noobre d'lm»ges par 
tour su fur et 1 mesure que l'on s'lloigne du centre du 
disque pour finalenent enregistrer 3 lmege» psr tour »ur 1» 
piete 1» plus lloignle du centre. Ce dieque longue durle »urs 
donc dur»nt 1» lecture une vitesse de rotation qui vsriera 
constemnent entre 1.500 tours/minute (*) pour ls spire 
correspondant «u dlbut du programoe (psrtie interne) et 500 
tours/minute pour ls splre correspondsnt 1 ls fln du programme 
(partie externe). Inversement, la vitesse linlaire du disque 
est constante d'o6 1'appellation de C.L.V. (constant linear 
velocity) ce qul veut dire que le eystloe de lecture voit 
dlfiler un nombre constent d'image» p»r cm de piste parcourue. 
Ces vidlodisques sont comoercialiel» sous 1'sppellstion 
"Extended Play" (longue durle). 
(*) Ces deux vitesses de rotation correspondent 1 disque CLV 
concu pour les standards europlens PAL ou SECAM. Pour le 
standard NTSC su centre du disque la vitesse est de 1800 
tours/minute et 1 la plriphlrie elle est de 600 
tours/mlnute. 
. 
. V 
Malheureueeaent, ee qu'en gagne en durle, en le perd en 
fonctlonnalitls, le lecteur n'4tant plus lel qu*un eieple 
tourne-diaque. 
Que l'on utiliae un diaque ectif ou un disque longue durle, 
on ae eert du eloe lecteur eachant que le lecteur teconnalt 
inatantanlnent le type de disque et choiait la viteaae de 
rotation approprile. 
2.6) Le» Tldlodlaque» 1 lecture capacitlve 
Revenons 1 prlsent aux •idlodieques 1 lecture xapacitive. 
Tout coone dans le cas du eystlne optique 1 laser le 
progranne vidlo eat 11 aussi enregistrl dans le disque sous 
foroe de mlnuscules creux (aicro-cuvettes) disposls le long 
d'une epirale. 
Les vidlodisques capacitifs eont constituls d'une •atilre 
plastique conductrice de 1'llectricitl, le disque conducteur 
faisant office d'annature d'un condensateur. 
La tlte de lecture est faite d'un patin en eaphir ou en 
diaaant aur lequel est fixle une llectrode de tantale jouant 
le r61e de la deuxilme armature du condensateur. Sous 1'effet 
de la rotation du disque, le patin glisse eur la eurface de 
celui-ci en auivant fidilement la epirale. 
II euffit d'appliquer une tension llectrique 1 ce disque 
conducteur pour qu'au aoment de eon passage la tlte de 
lecture collecte des charges llectriques en quantltls plus ou 
aoins iaportantes selon la taille des aicro-cuvettea. Ce 
eignal eera ensuite eaplifil pour donner une iaage de 
tlllvision avec aon acconpagnement aonore qui eelon les 
aodiles pourra Itre stlrlophoniqiie. 
Par opposition au systlne 1 laaer oO une cellule 
photosensible lit aans contact evec le disque le eignal 
enregistrl, on peut dire que le eystlne capacitif utiliae la 
althode Braille en palpant la «urface du disque pour dltecter 
les aignaux. 
Bien que tous deux soient capacitifs, les systlaes C.E.D. de 
R.C.A. et V.H.D. de J.V.C. se distinguent essentiellenent par 
le aode de guidage de la tlte de lecture. 
f 
- 10 -
3.4 Le videodisque VHD de 3VC 
Tout comme avec le systeme Laser Vision, le systeme VHD repose sur 
un disque a Ja surface duquel le signal video et Jes deux canaux son ont 
ete graves sous forme de micro-cuvettes disposees tout au long d'une 
spiraJe. Mais dans ce cas Je disque est mouJe dans une matiere pJastique 
conductrice de 1'eJectricite. Soumis a une tension eJectrique Jors de Ja 
Jecture, ce disque se charge a la faq:on d'un condensateur. Un patin en 
diamant equipe d'une fine electrode vient collecter ces charges 
electriques en glissant a la surface du disque en rotation tout en 
suivant fidelement la spirale. Ces charges collectees seront plus ou 
moins importantes en fonction de la tailJe des micro-cuvettes. 
Afin de proteger cette information laissee a fleur de disque, celui-ci 
est contenu dans une cassette servant a sa manipulation et a son 
stockage. 
Contrairement au videodisque Laser Vision, ce videodisque qui tourne 
lui aussi a vitesse angulaire constante, contient 2 images par tour et a 
une capacite de stockage de 1 heure par face. De plus un disque double 
face est avec cette technique fabrique en une seule operation. Ce 
disque qui n'a que 26 cm de diametre a une spire dont le pas est de 
1,35 micron seulement. 
Son handicap majeur par rapport au procede Philips, tient au fait qu'il y 
a fatalement usure du disque lors de sa lecture, puisque le patin sensitif 
est en appui sur sa surface. Ceci etant c'est apres plus d'un millier 
d'heures d'utilisation que l'on pourra constater une degradation du 
signal video. 
Grace a son systeme de guidage electronique de la tete de lecture, le 
videodisque VHD dispose Jui aussi d'une tres grande souplesse d'emploi. 
Ce ^uidage est realise a 1'aide de deux signaux de positionnement 
graves de part et d'autre du signal composite (video + audio) qui 
permettent a un dispositif electro-magnetique de parfaitement centrer 
le patin sur la piste a lire. 
II est un dernier detail d'importance qu'il faut mentionner a propos du 
systeme VHD. Quelque soit le standard dans lequel a ete presse le 
disque (PAL, SECAM ou NTSC), il peut etre lu sur n'importe quel 
lecteur VHD. U suffira d'effectuer quelques reglages mineurs de la 
hauteur d'image sur le televiseur mono-standard. 
3.5 Le systeme CED de RCA 
Dans le cas du systeme capacite CED de RCA commercialise sous le 
nom de Selectavision, le guidage de la tete de lecture s'effectue 
mecaniquement tout comme dans un disque microsillon, a 1'ciide d'un 
sillon qui a ete grave en meme temps que les micro-cuvettes 
representatives du signal. Avec ce procede le disque qui a un diametre 
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de 12 pouces (30 cm) tourne a la vitesse de 450 tours / minute en 
NTSC (30 images / seconde) et comporte 4 images par tour. Chaque 
face peut stocker 60 minutes de programme ce qui permet d'enregistrer 
aisement un film sur un disque double face. 
3.6 Le videodisque Laser Film 
Depuis peu, Mac Donnell Douglas Electronic a introduit sur le marche 
americain un nouveau systeme appele Laser Film, qui utilise un disque 
souple duplique selon un procede photographique et lu a 1'aide d'un 
faisceau laser. 
D'un diametre de 30 cm ce disque ne contient que 30 000 images fixes, 
soit 17 minutes de video dans le standard americain NTSC. 
Sensible a la poussiere, ce disque est lui aussi protege par une cassette. 
Alors que les trois precedents systemes sont, de par leur procede de 
duplication par pressage, plutdt destines a l'edition de masse a partir 
d'un nombre restreint d'usines de pressages, le systeme Laser Film est 
quant a lui destine aux entreprises desireuses de pouvoir effectuer chez 
elles la fabrication de la matrice et des copies pour des raisons de 
confidentialite ou de delais. 
IV - LES VIDEODISQUES ENREGISTRABLES 
4.1 La reference au magnetoscope 
Lors de son introduction sur le marche grand-public, le videodisque fut 
immanquablement compare au magnetoscope afin de mieux apprecier 
ses caracteristiques. Independamment du fait que la nature des 
programmes etait la meme pour ces deux types de machine, le public 
reprochait surtout au videodisque son incapacite a enregistrer des 
images, et en consequence ne comprenait pas qu'il ne coutat pas deux 
fois moins cher qu'un magnetoscope. 
Aujourd'hui encore, meme dans le domaine professionnel, le premier 
reflexe qu'ont souvent les gens lors de la decouverte de ce support est 
de le condamner pour sa non inscriptibilite. 
Ce jugement vient de ce qu'en matiere de support d'images video le 
public, qu'il soit professionnel ou amateur, n'a a ce jour qu'une seule 
reference qui est le magnetoscope. 
Si les differents systemes que nous avons decrits jusqu'a maintenant 
sont avant toute chose des supports audiovisuels editables a la presse, il 
existe a present quatre systemes de videodisgues enregistrables dont 
deux sont a ce jour proposes sur le marche europeen et frangais. 
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4.2 Le systeme Panasonic 
Le premier constructeur a avoir propose un videodi sque inscriptible est 
' Panasonic, filiaie du groupe japonais Matsushita. Son systeme TD-2023F 
est un iecteur-enregistreur qui utilise des disques vierges de 20 cm de 
diametre et qui ont maintenant une capacite de 13,3 minutes de video 
dans le standard NTSC, soit 24 000 images, grace a une piste en 
spirale. Ce systeme peut enregi strer des sequences animees avec deux 
canaux son, mais permet aussi 1'enregistrement direct d'images fixes en 
vue par vue a 1'aide d'une camera video ou d'un analyseur d'images 
fixes. 
Ce systeme a ete congu a 1'origine dans le but d'etre propose sur le 
marche a un faible cout. En consequence Panasonic a opte pour une 
machine utilisant le meme laser tant pour 1'ecriture que pour la 
lecture. Compte tenu de ce choix, le laser utilise, qui est 
semi-conducteur, donne un spot d'ecriture de 0,8 micron de diametre 
alors qu'il faut que ce spot ait un diametre de 0,5 micron jjour 
atteindre la resolution du systeme Laser Vision. Ainsi le systeme 
Panasonic a une definition horizontale en couleur de 300 lignes contre 
360 lignes sur les videolecteurs courants au standard Laser Vision de 
Philips. 
Dans le cas d'enregistrement d'images en nok et blanc on peut utiliser 
le lecteur-enregi streur QF-2025F qui a une definition horizontale de 450 
lignes et qui sur un disque de 20 cm a piste en spirale fjermet le 
stockage de 16 000 images fixes ou de 8,8 minutes de sequence animee. 
Afin de simplifier 1'electronique du systeme, les disques vierges 
comportent une piste pre-gravee. Ces premiers disques avaient une 
succession de pistes reparties en cercles concentriques et n'avaient une 
capacite que de 15 000 images fixes couleurs, soit 8,30 minutes de 
sequence animee (disques TQ-FD22). 
A present on peut utiliser des disques vierges possedant une piste 
continue en spirale (disque TQ-FH224) dont les capacites sont de 60 % 
superieures au disque a pistes concentriques. 
Quelque soit le type de disque utilise, le systeme accepte l'un ou 
1'autre. Ces disques contiennent une couche sensible de tellure qui au 
point d'impact du spot d'ecriture change d'etat, passant de 1'etat 
amorphe a 1'etat cristallin, sous l'effet de la chaleur et perd au passage 
ses proprietes reflexi ves. 
Panasonic propose aussi un lecteur simple, le TQ-2024; capable de relire 
les disques enregistres sur ses machines d'ecriture. 
Une machine de duplication de ces disques, le 2024A, a aussi ete mise 
au point, mais n'est utilisee que dans les laboratoires Panasonic et 
aucune commercialisation n'est envisagee pour le moment. 
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11 importe de savoir que le systeme Panasonic, qui ne fonctionne qu'en 
NTSC, est totalement incompatible avec le systeme Laser Vision. 
Ceci etant la societe Laser Video Inc. (Groupie Quixote / Anaheim) est 
en mesure a present de dupBquer des copies au standard Laser Vision a 
partir d'un disque enregistre Panasonic. 
Le systeme enregistrable Panasonic est commercialise en France par la 
societe Avenir Technologie. 
t 
4.3 Les systemes inscriptibles Hitachi et Sony 
Hitachi a lui aussi mis au point un videodisque inscriptible utilisant les 
memes principes que le systeme de Panasonic. 
La premiere machine proposee par Hitachi, VI^R. 1 000, est a ce^ jour 
commercialisee essentiellement au 3apon, et a un moindre degre aux 
U.S.A. 
Sony a deja procede a une demonstration de son videodisque 
enregistrable, mais celui-ci n'est toujours pas commercialise a ce jour. 
Tout comme le systeme Panasonic, ces deux systemes sont 
incompatibles avec le systeme Laser Vision, de meme qu'ils sont 
incompatibles entre eux. 
4.4 Le systeme ODC 
Avec le systeme ODC (Optical Disc Corporation) on passe a un outil 
capable d'enregistrer des videodisques a la norme Laser Vision. 
Ce systeme a ete congu pour fabriquer des disques a 1'unite ou des 
disques tests. 
Le systeme ODC.61Q est du type.DRAW (Direct Read After Write) et 
utilise pour cela deux lasers. Un laser a argon (lumiere bleue) sert a 
l'ecriture du signal tandis que la lecture est assuree par un laser 
helium-neon (lumiere rouge). 
Le disque vierge a un diametre de 30 cm et peut indifferemment etre 
enregistre en format actif (CAV) ou en format longue duree (CLV) avec 
les memes capacites que les disques presses. Ce disque est forme d un 
sandwich de plastique dans lequel sont ins^res un film d alumiruum 
destine a reflechir le faisceau de lecture et une couche de polymere 
s'evaporant localement au point d'impact du faisceau d'ecriture. 
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Actuellement les performances de ce systeme permettent d'amener la 
qualite du signal video a 5 ou 10 drops-out par image. ODC espere 
amener ce nombre de defauts par image a 1 drop-out d'ici peu. 
A ce jour ce systeme ne fonctionne qu'en NTSC. II devrait etre 
disponible des septembre 1986 dans le standard PAL en France. Sa 
commercialisation est assuree par la societe Gesco. 
La machine coute 2,9 millions de francs et le disque vierge est vendu 
850 francs piece. 
L'obtention d'un disque test a 1'aide de ce systeme ne devrait pas 
exceder 5 000 F. 
V - VIDEODISQUE ET NIVEAU D'INTERACTIVITE 
5.1 Le videocfisque support des images interactives 
De 1'analyse que nous avons pu faire dans ces premieres pages, il 
ressort qu'a 1'heure actuelle le videodisque optique se presente comme 
le support le mieux adapte pour la mise au point d'applications 
audiovisuelles interactives. Cette position dominante tient a plusieurs 
atouts qui sont essentiellement : 
- realisme et puissance evocatrice du son et de l'image 
- qualite du son et des images 
- support multimedia (son, images animees ou fixes, textes, graphiques, 
donnees) 
- souplesse d'emploi 
- acces rapide et aleatoire 
- couplage possible a un ordinateur 
- faible cout de stockage 
- fiabilite. 
5.2 Videodisque et niveau d'interactivite 
Ceci etant la notion d'interactivite est une notion avant tout 
conceptuelle qui decrit la relation subjectfve s'etabli ssant entre un 
homme et une machine. 
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Malgre ce handicap, les chercheurs du Nebraska Videodisc Design / 
Production Group ont defini une classification par niveau d'interac-
tivite, classification utilisee dans le monde entier, qui se refere a la 
configuration technique (hardware) mise en oeuvre pour 1'application 
consideree. 
Cette classification comporte essentiellement 3 niveaux. 
Le niveau 1 correspond a 1'utilisation d'un disque de type actif^ (CAV) 
sur un videolecteur grand public fontionnant de fagon autonome a 1'aide 
d'un clavier de telecommande autorisant la lecture en mode normal, au 
ralenti, en accelere, en feuilletage, 1'arret sur image, 1'avance image 
par image, la recherche d'image ou de chapitre. De plus, il est possible 
d'inscrire dans le disque des arrets automatiques sur image qui 
obligeront le videolecteur a s'arreter sur ces images pour presenter une 
explication textuelle ou un graphique, un menu, une question a choix 
multiple, ou une photographie. 
Avec le niveau II, la logique informatique fait son entree dans le 
videolecteur afin d'assister 1'utilisateur dans son dialogue avec le 
programme audiovisuel. Dans ce cas la machine dispose d un 
microprocesseur capable de controler le disque a partir d'un programme 
informatique simple charge dans la memoire du lecteur. La premiere 
methode de chargement de ce programme conaste a l:enregistrer sur le 
videodisque lui-meme en utilisant pour cela la piste son n 2 (canal 
droit). 
Lors du demarrage du disque, ces donnees sont chargees dans la 
memoire puis immediatement traitees par le microprocesseur pour 
controler le dialogue et le disque. 
La deuxieme methode utilise une cartouche EPROM pour stocker ce 
programme a la maniere c*e nombreux jeux video. Cette cartouche 
s'enfiche dans le lecteur et transmet ses donnees au microprocesseur. 
Dans ce cas, on peut faire executer des programmes plus importants et 
aussi generer en incrustation sur 1'image video du texteen ™°°e 
teletext (norme Prestel) sur certains lecteurs tels que le VP 835 de 
Philips et le LD-V 6 100 de Pioneer. 
Avec ce niveau II, il est possible d'automatiser toutes les fonctions 
disponibles avec le niveau I mais, de plus,^ on peut proceder a 
1'evaluation des reponses et des choix operes par 1 utilisateur en 
mettant en oeuvre des registres disponibles dans la memoire du 
videolecteur. 
Dans le cas du niveau III le videolecteur devient un peripherique a 
imaees que l'on couple a un ordinateur par 1'intermediaire d un 
interface normalise du type RS 232 C ou IEEE 488, ou d'un lnterface 
specifique. Ici il y a une totale separation entre le contenu audiovisuel 
du videodisque et les donnees du programme informatique. 
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Ce typc de configuration convient parfaitement pour des applications du 
type EAO, systeme documentaire, simulation, etc... Elle permet, de 
plus, Tutilisation d'interfaces homme-machine sophistiques comme la 
reconnaissance vocale, ou Je recours a des systemes experts. 
Par derision on classe Jes programmes lineaires tels que Jes fiJms 
enregistres sur videodisque CVL dans Je niveau 0 d'interactivite qui, par 
definition, se caracterise par son absence d'interacti vite. 
Afin de tenir compte des evolutions que connait cette technologie on 
parle maintenant d'un niveau IV dans JequeJ on met tout ce qui ne peut 
etre cJasse dans les quatre categories que nous venons de decrire. 
Ainsi a-t-on tendance a mettre dans celle-ci Jes videoJecteurs 
permettant d'avoir un accompagnement sonore sur les images fixes 
grace a un son compresse et digitalise. On piace aussi dans cette 
categorie Jes applications couplant le videolecteur aux reseaux de 
telecommunications. 
VI - LE VIDEODISQUE ET LES RESEAUX 
6.1 Le videodisque, un outil privatique qii s'ennine 
Dans sa conception, Je videodisque est un outil privatique, c'est-a-dire 
qu'il est fait pour etre implante dans chaque foyer et y fonctionner de 
fa$on autonome sans avoir a etre raccorde a un reseau quelconque de 
telecommunication qui en regirait ia mise en service ou l'acces a un 
programme. 
On pourrait s'en tenir a cette affirmation et laisser le videodisque 
mener une vie solitaire qui a failli lui §tre fatale toutefois. 
En effet, 1'experience a montre que dans un premier temps le 
videodisque devait §tre per^u comme un peripherique a images pour 
1'informatique. 
Conjugue a un microordinateur, le videodisque atteint une dimension 
superieure et peut acceder a un avenir plus prometteur de par les 
fonctionnalites sophistiquees qu'il confere a 1'image et au son et de par 
les applications attractives et novatrices qui peuvent ainsi etre 
engendrees. 
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11 est interessant de souligner que meme pour le marche grand- public, 
les constructeurs apportent maintenant la plus grande attention a cet 
aspect, en particulier chez Pioneer. 
Avec le microordinateur, le videodisque gagne en "intelligence" mais il 
n'acquiert encore rien en communication,^ sauf si le microordinateur 
auquel il s'est allie est lui-meme raccorde a un reseau. 
Ceci etant, pourquoi un videodisque aurait-il besoin d etre couple a un 
reseau de telecommunication ? 
Lorsque l'on aborde un service de communication (information -
formation - loisirs - services pratiques - etc...), il est judicieux de 
considerer la nature des informations mises^ en jeu pour ce service : 
images fixes ou animees, son, textes, donnees numenques ou donnees 
informatiques. 
11 faut aussi considerer la duree de vie de chacune de ces informations, 
la frequence de renouvellement de celles-ci, et le type de traitement 
que l'on doit ef.fectuer sur chacune d'elles. 
11 faut enfin regarder si le service rendu met en oeuvre un processus 
transactionnel (recherche complexe - disponibilite - facturation 
livraison) ou pas. 
Ce sont ces differentes considerations qui, confrontees a la realite des 
faits economiques et techniques, vont ou ne vont pas justifier, voire 
imposer, la necessite de coupler le videodisque a un reseau de 
telecommunication informatique selon la nature du probleme pose. 
6.2 Videodisque et videotex 
En France, nous disposons du videotex auquel nous avons donne le nom 
de Teletel. 
Teletel apparaft comme un systeme universel dote d'un langage simple 
pour le grand-public et les non specialistes. 
Ce systeme permet le dialogue, 1'interaction, la transaction dans le but 
de trouver l'information precise dont on a besoin. 
Si l'on regarde par exemple comment est con<;u un catalogue et 
comment s'opere une transaction lors d'un achat ou d une reservation, 
on s'aper<;oit qu'il y a deux types d'information : 
- une information picturale qui presente l'objet ou lei lieu de vos 
vacances d'une fagon attractive et dont la duree de validite est pluto 
longue ; 
- une information textuelJe qui rend compte des caracteristiques du 
produit, de son prix et de sa di sponibi lite. 
Dans ce cas, cette information peut avoir une duree de vie 
reJati vement courte pour ce qui est du prix et de Ja disponibi lite. EJJe 
peut m§me evoluer en permanence. 
Face a ce probleme de peremption, J'une des grandes quaJites de 
TeJeteJ est de permettre Je rafraTchi ssement d'une information a peu de 
frais, de fagon fiabJe et dans un deJai court. 
Avec Je videodisque est ne Je concept de banque d'i mages. 
Pour certains, Teletel est deja une banque d'images en soi puisqu'au 
cote d'un Jogiciel gestionnaire, on trouve une base documentaire 
constituee d'images qui pour Je moment sont des pages d'ecran videotex 
mais pourrait tout aussi bien etre des images naturelles, fixes ou 
animees avec ou sans accompagnement sonore. 
Aujourd'hui TeJeteJ permet d'acceder et de manipuJer des pages de 
texte et des graphiques rudimentaires, demain s'ajouteront a ces 
informations des sequences audiovisuelies. IJ faut souligner que des a 
present de nombreuses appJications reposent sur cette union entre le 
videotex et Je videodi sque. Dans ce cas Je videodisque est couple 
JocaJement au terminaJ d'interrogation (MiniteJ + video ou Minitel 
couJeur) par J'intermediaire d'un interface approprie (Civitel). 
Le systeme VideoteJe de Ja CAMIF qui permet de commander des 
articles tout en Jes visualisant fonctionne sur ce principe. Un certain 
nombre de postes de tele-achat ont ete implantes dans Je magasin du 
futur de la CAMIF a - Ronchin, dans la banlieue de Lille. Par 
l'intermediaire d'un MiniteJ couleur autorisant Ja visuali sation d'images 
video, Jec societaires CAMIF dialoguent directement avec le serveur de 
Niort via Je reseau Transpac. 
Les images stockees Jocalement sur Je videodisque viennent iJlustrer ce 
catalogue. 
6.3 Video<fi sque et videocommunications 
Le videotex est vehicuJe par Je reseau telephonique et par le reseau 
Transpac. Ces deux reseaux n'ont pas un debit suffisant pour 
transporter Jes images elles-memes ; ceci impose 1'imptantation de Ja 
source d'images a proximite de chaque terminal de consultati on. 
Si nous considerons a nouveau les queJques criteres evoques 
precedemment, nous pouvons rencontrer des situatioris qui justifieraient 
1'impJantation des sources d'images au niveau d'un serveur central 
partage entre de nombreux utilisateurs. 
Ce mode de distribution des informations audiovisuelles ne peut etre 
envisage que si des reseaux appropries sont disponibles. La France est 
actuellement en train de se doter de tels reseaux qui sont ces reseaux 
de videocommunications pour le developpement desquels Je plan cable a 
ete defini en novembre 1982. 
Le reseau fibres optiques de Biarritz offre une prefiguration de ces 
futurs reseaux dont la grande originalite est 1'interactivite dont ils 
di sposent. 
Ceci veut dire qu'il sera possible d'etablir un dialogue entre 1'usager, 
1'exploitant de ce reseau ou 1'exploitant d'un service particulier. 
Congus pour transporter de l'image et du son, ces reseaux seront le 
support de services audiovisuels interactifs qui iront de la 
televideotheque (television a la demande) jusqu'au teleachat en passant 
par les services d'informations pratiques (cuisine, bricolage, sante, 
etc...). 
Le stockage de 1'information audiovisuelle relative a ces services ne 
peut se faire qu'avec l'aide du videodisque. 
Le dialogue et la transaction avec ces services se feront quant a eux 
selon le mode Teletel a l'aide d'un clavier videotex. 
VII - LES APPLICATIONS DU VIDEODISQUE 
7.1 Les applications grand-public 
Bien que le succes du videodisque sur le marche domestique soit encore 
sujet a caution apres la capitulation de RCA suivie de la decision de 
Philips de differer son lancement d'un lecteur Laser Vision au standard 
SECAM sur le marche frangais, il n'en est pas moins vrai que l'on peut 
deja trouver en vente aux U.S.A., en Grande-Bretagne,^ en Allemagne et 
a un moindre degre en France, une grande variete de programmes 
destines aux usages domestiques. 
Ces programmes se repartissent en trois grands domaines^ et peuvent 
etre strictement lineaires tout comme ils peuvent presenter une 
interactivite sophistiquee sans pour autant recourir a 1'aide de 
1'informatique. 
Le premier domaine a trait a la distraction et comporte essentiellement 
des films, des concerts, des clips video, des jeux, des anthologies 
sportives. . 
On classera dans cette famille des jeux comme "Mystery Disc", comme 
"Maze Mania" : labyrinthe video dont il faut se sortir, ou comme "In 
search of the golden horse" : une merveilleuse aventure durant laquelle 
il faut retrouver une statuette en or representant un cheval. Tous ces 
jeux exploitent les possibilites interactives de niveau I du videodisque. 
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Le deuxiemc domaine est oriente culture et education. On y trouve des 
proerammes dedies a la peinture comme le videodisque sur Van Gogh ou 
celui de la National GaJlery of Art de Washington dans lequeJ figurent 
plus de 1 600 oeuvres appartenant a ce musee. 
En France, le Ministere de la Culture et la societe Laser Image (groupe 
Havas Oda) ont edite un disque sur les chateaux de la Loire. De son 
cote, 3ean Dejoux prepare la sortie d'un videodisque d'edition d art sur 
Je Musee de Chantilly. 
En Grande-Bretagne, la BBC a edite dans ce domaine plusieurs 
programmes : 
- un cours de frangais "Ensemble", 
- une histoire du chemin de fer a vapeur britannique : "Great 
Railways", 
- une etude sur cinq chefs-d'oeuvre de la peinture : "The world's 
greatest paintings", 
- une methode d'apprentissage de la lecture : "Helping your child to 
read". 
Aux U.S.A. est editee depuis quelques temps maintenant une serie de 
videodisques sur les experiences de la NASA : "Space Archives". 
Le troisieme domaine concerne la vie pratique avec des programmes sur 
le jardinage, le secourisme, la cuisine, les sports, la photograprue, etc... 
7.2 Les applications professionnelles 
Si le marche domestique est encore incertain, le marche professionnel 
semble plus solide a en juger par les nombreuses apphcations deja 
realisees. Ces applications portent sur des domaines aussi differents que 
l'enseienement scolaire, la formation professionnelle, la maintenance de 
systemes complexes, les video-catalogues, l'animation commeraale, a 
1'information du public, la formation des militaires. 
Une recente etude realisee par le magazine Videodisc Monitor a montre 
que 1'essentiel du parc americain de videolecteurs etait utilise pour 
la formation (41 %) et que d'ici les cinq prochaines annee:s ce type 
d'application serait encore largement en tete (31 %), devant ks 
systemes d'aide a la vente (18 %), les appbcations rrulitaires (14 %), 
1'enseignement (10 %) et les applications mediceles (6 %)• 
En matiere de formation, on peut citer le systeme C.P.R. developpe par 
Actronics pour American Heart Association afin de former e personnel 
medical aux techniques de reanimation. Recemment, Digital Equipment 
Corps (DEC) a realise un programme de formation aux techruques de 
CAO dans 1'industrie aeronautique. 
-En France, dc nombrcux programmes dc formation ont deja ete 
realises : Aeroformation (pour les equipages d'Airbus), EDF (sur Jes 
centrales nucJeaires), IBM, le Credit du Nord, la BNP (maintenance des 
guichets automatiques bancaires). 
Dans Je domaines medical, Ja Bibliotheque Nationale de Medecine de 
Bethesda (U.S.A.) a realise un programme de formation utilisant une 
simulation fonctionnant avec une reconnai ssance vocale : J'etudiant en 
medecine diaJoguant directement avec le patient apparaissant a J'ecran. 
En France, la societe Interactif a realise avec Je CHU de Lille un 
videodisque sur 1'angine de poitrine. 
De son cote, Je Centre Mondial Informatique propose un programme 
d'initiation au secourisme qui a fait J'objet d'une experimentation au 
SAMU de Creteil. 
Le secteur de Ja vente est un domaine porteur pour Je videodisque a en 
croire les experts. Aux U.S.A. les experiences vont bon train. 
Ainsi trouve-t-on des systemes vous permettant de commander vos 
achats dans un catalogue de 3 000 produits avec des reductions allant 
jusqu'a 50 %, de regJer votre chambre d'hoteI en 30 secondes, de Jouer 
vous-meme votre voiture a J'aeroport, de choisir une paire de 
chaussures a J'aide d'un ecran tactile, de tester differents placements 
financiers, etc... 
En France, la CAMIF n'a rien a envier aux systemes americains en 
matiere de videocataiogue transactionnel. De son cote, la Societe 
Frangaise de Videographie s'est rendue celebre dans ce domaine avec 
son juke-box offrant l'acces a 120 fiJms sur tout ce qu'il faut savoir sur 
le bricolage. Ce systeme est mis a la disposition des clients des 
magasins Castorama. 
Dans 1'enseignement le videodisque peut etre d'un apport tres riche. 
Ainsi, aux U.S.A., Videodiscovery Inc. propose deux disques generiques 
couvrant differents aspects des sciences naturelles. Ces disques sont 
destines aux enseignants en mettant a leur disposition une multitude de 
materiaux visuels qu'ils pourront reprogrammer eux-memes en fonction 
de leur besoins. 
II existe aussi un disque de biologie autorisant Jes eleves a simuler des 
experiences. Un videodisque sur 1'enseignement de Ja musique a ete 
realise par 1'univerate du Delaware de mSme que% le groupe du 
Nebraska de 1'universite de Lincoln.a reaJise plusieurs disques sur 
1'enseignement de Ja physique et de la chtimie (The Annenberg / CPB 
IVS Project). 
En France, tres tdt, l'INRP (Institut NationaT de la Recherche 
Pedagogique) s'est interesse au videodisque pour 1'enseignement. 
Aujourd'hui, deux disques ont ete produits : le programme Basilic et un 
cours de mecanique. 
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A prescnt, lc CNDP a rcalisc un prerrucr disque pour un cours dc 
physique. De son cote, le Centre Mondial Informatique a reabse un 
cours de langue a partir de scenes tirees du film "Peau d'Ane". 
Ce rapide panorama des applications professionnelles et institutionnelles 
du videodisque ne serait pas complet si l'on ne parlait pas des systemes 
de guidage et d'information du public. 
Aux U.S.A., ATT s'est construit une solide reputation avec son systeme 
ARIEL implante dans le parc d'attraction EPCOT 1'Orlando pour 
informer le public. 
En France, differents projets sont a l'etude pour la Cite des Sciences et 
Techniques de La Villette et le futur Grand Louvre. 
A propos de La Villette, il faut aussi mentionner la mediatheque qui 
utilisera un robot serveur capable d'alimenter simultanement 180 points 
de consultation a partir de 2 000 disques contenant toutes sortes de 
documents et representant plus de 6 000 heures de programmes. 
7.3 Les applications en mode reseau 
Si Pon considere le cas specifique de la France, il est clair que le 
developpement du Teletel et des videocommunications va^ avoir des 
consequences sur le developpement des applications du videodisque, si 
ce n'est 1'inverse d'ailleurs, en ce sens que le videodisque interactif 
apporte un plus considerable a ces deux types de reseau (voir le 
chapitre precedent). 
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QuelqueB r^aligations i l'<tr«nqer 
Aux Etats-Unis : 
* Bibliotheque du Congres - Departement des Estampes et de la 
Photographie. 
tedison Building 
Library of Congress Washington, D.C. 205 40 (202) 287 4345 
Contact : Elisabeth BETZ 287 58 36 
Helena ZINKHAM 
1 premier videodisque de 40 000 images environ (plaques de verre, 
photographies anciennes... d'acces difficile) en libre acces dans 
la salle de lecture avec un catalogue papier. 
6 autres disques en cours de realisation (160 000 images reprises 
en 1984 par la Societe I. Premastering dont 30 000 plaques a pro-
blemes) logiciel en cours. - disque Sony. Filiere : 35 mm (re-
fuse autre filiere) 
* Metropolitan Maseum of Art - 5th Avenue. NEW YORK. 
Contact : Thomas NEW^RN 
Disque developpe par VPI (381 Park Avenue South NY) 
Videodisque interactif portant sur 1'Art primitif dans 4 civi-
lisations (diapositives, films, photographies filmees avec du 
son). 
Disque Pioneer - Filiere : 35 mm et video. 
3 bornes de consultation mises.a la disposition du public. 
* Georges Eastman House - Rochester 
Contact : Andrew H. ESKING 
Disque 3 M - Filiere : 35 mm (refuse autre filadre) 
Presentation du musee et reproduction de photographies anciennes. 
* Smithsonian Institution - National Air and Space Hiseum. 
7th ani Independence Ave. 
Washington DC 20560 
Contact : Herman OTANO (202) 357 41 62 
Videodisque 100 000 images sur 1'aviation civile et militai-
re (photos, dessins, plans) - Index manuel. 
Disque 3 M. Filiere : 35 mm (indilpensable pour les responsa-
bles du projet) 
10 disques prevus a terme. 
Disques commercialises (30 $). Le premier est.edite a 500 
exemplaires. 
1 photocopieur d'ecran en ligne pour fournir des copies papier 
a bas cout. 
S'orientent vers 1'image numerique. 
* Smithsonian Institution - National Gallery of Art.. 
Washington DC 
Contact : Ruth Perlin (National Gallery) 737 42 15 
G. Fairley (VPI) (212) 685 55 22 
Disque presentant les collections du mus6e, commercialise 
(95 $).Vente de 300 disques par mois environ en 1984. 
* Miseum of fine Arts. 
465 Huntington Avenue 
Boston 02115 
Contact : Jaina SORKOW (617) 267 9300 
En 1979, un disque de 2000 images. Filiere video. 
Prefere indexer toute la collection avant de realiser d'autres 
disques. 
* ffassachus^etts Institute of Technologies. 
Center for advanced studies 
40 tessatW&etts Ave. 
Cambridge. 
Contact : Russ GANT (617) 253 20 39 
1 disque de 50 000 images sur la Chine (1985) 
Filiere : 35 mm 
* AGA KHAN. Program for Islamic At . itccturt. 
Room 10 303 
MIT. Cambridge. 
Contact : Mirgaret de POPOLO 
Lenis H. WILLIAMB } (617) 253 20 67 
1 disque de 40 000 images fixes portant sur 1'architecture 
islamique. 
Classement par pays. 
* University of IOWA. 
Iowa City 
lowa 52 242 
* En projet : 
Videodisque + CD ROM sur la Renaissance (danse au 15e et 16e 
siecles). Textes photos video et son. 
Au Japon : 
Catalogues d' information : Hotel New Otani (salle de banquet 
et repas) 
Takara Standard Co (salle de bains, 
dviers...) 
Encyclopidie visuelle du Petrole de la Societe Kyodo et Misee 
de 1'Homme "Little Word" a Nagoya. 
Centre de recherches en energie nucleaire TokaimvOra. 
Musee des sciences de la ville de Nagoya. 
Mjsee des sciences naturelles de la Prdfecture de Nigata. 
Ecole Normale superieure du Hokkaldo : encyclopedie des plantes. 
Contact : Joan SUSTIK HUNTLEY (319) 353 3170 
7 000 images d'Histoire de l'Art? 
3 000 images de peinture (William Blake) 
Grand magasin Isetan 
Toyota tvoitures) 

